BOURSE 



Sans Visa : les Samoa 




15, IM Mgt&n, 75501 Pub Cedex 15 


CWOUAMTïeME ANNÉE - *U9&» - 7 F 


SAMEDI 17 AVRIL 1993 


FONDATEUR : HUBERT 8EUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES UESOURNE 


La paix en Europe 
selon M. Balladur 


E N une semaine, entre son 
discours à ('Assamblée 
nationale et son discours dajawfi 
au Sénat, M. Balladur a eu le 
temps d'ajuster un peu la propo- 
sition qu'il avait faite d'une 
« conférence internationale s 
ayant pour objectif rien moins 
que de «stabiliser la situation en 
Europe et d'y instituer l'équili- 
bre». La nouvelle version de 
cette proposition que le premier 
ministre a Durée jeudi aux séna- 
teurs comporte, outre quelques 
Indications de méthode, un cer- 
tain nombre de correctifs. 

En premier Heu, les réfé r ence s 
à la conférence de Yalta, aux 
traités de Versailles et de 
Sèvres, ont disparu, comme si 
M. Balladur s'était entre-temps 
souvenu de la guerre gréco-tur- 
que. des déplacements massifs 
de population et, d'une façon 
générale, des drames qu'engen- 
dra trop souvent la prétention 
des grandes puissances d'impo- 
ser un «nouvel ordre» à l'Europe. 

E N second Heu. M. Balladur 
parait s'étre aperçu en une 
aamaina qu'l ne pénétrait pas en 
terrain vierge et que d'autres 
avant lui s'étalent déjà penchés 
sur les problèmes de l'après- 
oo mn wm faf ne (les propositions de 
confédération ou de cour d'arbi- 
trage n'en sont que deux exem- 
ples}. Le premier ministre en 
convient d'ailleurs : c'est « dans 
l'esprit de ca qui a été antérieu- 
rement propose par notre pays» , 
et «en Saison avec les autorités 
compétentes de T Etat» (c'est-à- 
dire l'Elysée) qu'H entend relan- 
cer h réflexion. 

Le chef du gottfernement 
décrit quatre étapes : d'abord, on 
dfecuto à Paris - en bonne coha- 
bitation donc - de ce que l'on va 
proposer. Puis on en discute à 
Douze, étant entendu (Il l'avait 
dit à l'Assemblée) que le traité 
de Maastricht a été ratifié. Troi- 
sièmement on invite è cette dis- 
cussion «tous les pays directe- 
ment Intéressés par la stabilité 
et la paix en Europe», formule 
qui semble laisser la porte 
ouverts aux Américains. Quatriè- 
mement, enfin, on débouche sur 
«l'établissement d'un traité 
garantissant cette stabilité et 
précisant les instruments propres 
a t'assurer». 

C 'EST un objectif que la 
France s'était assigné il y a 
un an, qu'alla rêvait de faire 
entériner par tous les pays mem- 
bres de la CSCE au sommet 
d'Helsinki en juillet damier et 
auquel, entre-temps, elle a dû 
renoncer, le seul soutien exté- 
rieur étant venu des Russes, tra- 
■ (fitiorineflement aussi favorables 
aux nouveaux traités que les 
Etats-Unis y sont hosties. 

Comment, en effet, concevoir 
dans un groupe de pays des 
■ garanties de sécurité» collec- 
tives. c’est-à-dire une promesse 
d'assistance éventuellement mili- 
taire. qui joueraient non pas à 
l'égard d'une menace extérieure 
au groupe (comme c'est le cas 
pour l'OTAN), mais au profit d'un 
pays membre du groupe contre 
un autre, voire d'une nationalité 
contra une autre? L'entreprise 
est extrêmement difficile et n'a 
débouché jusqu'à maintenant 
que sur des procédures d'arbi- 
trage ou de prévention des 
conffits qui font tragiquement la 
prouva de leur Inefficacité, de la 
Yougoslavie è l'Azerbaïdjan et 

M. Balladur est peut-être allé 
un peu vhs en besogne en utili- 
sant ce terme de «traité». Les 
prémices de sa démarche n'en 
sont pas moins louables : il 
s'agit, (fit-il, d'inciter l'Europe 
des Douze & «prendra «es res- 
ponsabilités», ce è quoi efie a en 
effet ten da nce è se dérober.. 

Ure les 
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Alors que les combats reprennent entre Croates et Musulmans 

Les forces serbes sont en mesure 
de s’emparer de l’enclave de Srebrenica 


Alors que des combats étaient signalés sur 
plusieurs fronts dans Fex- Yougoslavie, les 
forces serbes ont lancé une nouvelle offensive 
autour de l'enclave musulmane de Srebrenica ; 
en Bosnie orientale. Un porte-parole de la FOR- 
PRONU a indiqué, vendredi 16 avril, que le 
bataille était sans doute entrée dans sa phase 
finale et que la vûle pourrait tomber dans les 


jours, voire les heures, qui viennent. Toutefois, 
selon des radio-amateurs, les unité s de 
défense musulmanes tiendraient toujours leurs 
positions en dépit de Farrivée de renforts d'in- 
fanterie de l'armée yougoslave venus apparem- 
ment soutenir les Serbes bosniaques. Le géné- 
raf Morillon a tenté de négocier pour obtenir un 
cessez-le-feu et l'évacuation des blessés. 


La famine, bientôt 


ZAGREB 


de notre correspondant 

La Croix-Rouge croate dnsse un 
sombre constat : la situation ali- 
mentaire est « dramatique» en 
Croatie et en Bosnie-Herzégovine, 
les réserves (Tune aide qui mit sur- 
vivre quelque 23 «nîiKniia de per- 
sonnes couvrent à peu' pris trois 
jours de besoins acheminés -par le 
Haut-Commissariat de rONU pour 
les réfugiés (HCR). Des blocages 
administratifs et bud gétaires, des 
tensions entre la CEE et PONU, le 
manque de pays donateurs et une 
certaine 
que plus 

des pays de l’ex-Yougoslavie sont 
Hun menacés par la femiw 

JEAN-BAPTISTE NAUOET 
Un k skte page 3 


de pays donateurs et une 
imprévoyance expliquent 
de 3,8 imitions d’habitants 



La culture Met 

Du stade à la rue. Les jeunes des banlieues 
plébiscitent un sport magnifié jeudi à Athènes 
par les joueurs de Limoges 

par Jeon-Jocques Bozonnef 


L'exploit du Umoges CSP 
coïncide avec l’émergence 
d'une culture basket dans la 
société française. Simple 
coïncidence ? Le décalage, il 
est vrai, est encore grand 
entre le basket sacré à 
Athènes et celui qui tait rêver 
la jeunesse des banlieues. 

Phénomène essentiellement 
urbain, la mode s’épenouit au 
pied des cités. En particulier 
sous las panneaux installés è 
la hâte par Frédérique Brecfin, 
ministre de la jeunesse et des 
sports de l’époque, lorsque 
l'été 1991 menaçait de flam- 
ber. Depuis, b mise en place 
de ces équipements sportifs 
de proximité se poursuit, la 
Fédération française de bas- 
ket-ball, les municipalités et 
des fabricants de matériels 
ayant relayé l’initiative gouver- 
nementale. 

Hors des clubs et des rites 
de la compétition officielle, 
toute une jeunesse balbutie ca 
qui a fait la genèse du basket 
américain contemporain : un 
sport de rue, né spontané- 
ment dans b ghetto. A Gen- . 
nevflDers, Sarcelles ou Argen- 
tsuii, le lourd ballon orange 


résonne sur le macadam avec 
des rythmes de rap. 

Il y a donc un certain para- 
doxe è voir consacré, avec 
Umoges, un basket de terroir. 
Depuis dix ans en France, le 
haut niveau est en effet l'apa- 
nage de Umoges, mais aussi 
de Cholet ou de Pau, des 
cités peu réputées pour leurs 
banlieues chaudes. On se 
souvient de la mine effarée 
des richissimes dirigeants de 
clubs italiens lorsqu'ils décou- 
vraient qu'ils devraient jouer 
dans te marché couvert d'Or- 
thez. où flottait encore, tes 
soirs de match, une légère 
odeur de fiente de canard I 
Certes, les clubs français, 
souvent issus de patronages, 
se sont professionnalisés. 
Flairant l’air du temps, le 
Umoges CSP s’est paré des 
coule.urs des mythiques 
Lakers de Los Angeles, mais 
son budget est, de loin, le 
plus modeste des quatre 
clubs qui étaient en lice è 
Athènes. 

lire la suite et l'article 
de BÉNÉDICTE MATHIEU 
page 12 
ainsi que la chronique 
(F ALAIN ROUAT page 23 


Le Soudan sons liante surveillance 

Accusée d'exporter la «révolution islamiste», la junte tente 
de faire bonne Sgere pour rompre m isolement 


KHARTOUM 


de notre envoyée spéciale 

Hassan a une idée fixe : trouver de l'es- 
sence pour pouvoir continuer à gagner sa 
vie. Chauffeur de taxi à Khartoum, il ne 
peut se contenter des douze litres autorisés 
per le gouvernement, trois fois plus chers 
qu’il y a deux mois - 450 livres (I) au lieu 
de 150. L’Etat soudanais ne peut plus, 
faute de devises, couvrir les besoins du 
pays en produits pétroliers, sans parier du 
reste, les médicaments surtout. Alors, la 
contrebande^ est reine, mais à des prix 
exorbitants rentre 2 100 et 4 000 livres les 
L2 litres: de carburant En conséquence, le 
coût de la vie monte en flèche, obligeant 
fonctionnaires et employés à faire des 
petits boulots pour joindre les deux bouts. 

Les Soudanais se confient peu - sait-on 
jamais avec des militaires au pouvoir 7 - 
mais ils en ont assez de subir un blocus 
quasi internatioual qui ne dit pas son 
nom, pour expier les fautes du régime. Car 
depuis le coup d’Etat du général Omar 
Hassan Al Bécbir en juin 1989, le Soudan 
est boycotté par F Occident pour abus de 
pouvoir dictatorial, violations des droits 


de l’homme, discrimination ethnique et 
religieuse, exportation de la «révolution 
islamique», soutien au terrorisme ici et 
là.- Les organisations humanitaires accu- 
sent le gouvernement d’entraver leur aide 
è une population soumise aux affres d’une 
nature capricieuse et de la guerre civile. 
Son attitude favorable à l’Irak durant la 
guerre du Golfe lui a valu l’hostilité de ses 
riches «frères» pétroliers. Les caisses sont 
vides et la dette extérieure s’élève à 
14 milliards de dollars dont Khartoum ne 
.peut même pas assurer le service. 

Même s’ils jurent leurs grands dieux que 
toutes les acc usati ons sont fallacieuses et 

â u’elies visent seulement à empêcher le 
oudan de suivre « la voie de développe- 
ment Indépendante qu'il a choisie», cer- 
tains responsables soudanais admettent 
aujourd'hui qu’il faut, « tout en restant 
fidèle à ses choix, arrondir certains angles» 
avec les autres pays. _ 

- MOU NA NAÎM 


(i) Le dollar qui valait 14 livra «on (fa agréa 2 y 
a quatre au en vaut aqjotmnmi 138. 

Lire k sotie 

et k partis# de Cheikh Hassan Tomsbi 

P**5 


La chute de la forteresse enseignante 

La création officielle, le 15 avril d’une nouvelle fédération 
met ffn à plus de quarante ans d’unité syndicale 

par Gérard Courtois 


Que de pages tournées pour la gauche 
française en moins de trois semaines I Le 
28 mars, le Parti socialiste subissait une 
déroute électorale qui sanctionnait dix 
années de gouvernement. Quelques jours 
plus tard, sa direction se déchirait, débar- 
quait son premier secrétaire et menaçait 
de mettre un terme à l’aventure lancée il y 
a plus de vingt ans par François Mitter- 
rand au coagrès d’Epmay. 

Jeudi 15 avril enfin, c’est près d’un 
demi-siècle d'histoire de la gauche ensei- 
gnante qui s’est achevé. Ce. jou r- là, la 
Fédération de réducat ion nationale (FEN), 
désormais entièrement dominée par les 
socialistes, aura assisté, silencieuse et 
impuissante, à la création officielle d’une 
fédération concurrente : la Fédération syn- 
dicale unitaire de renseignement, de l’édu- 
cation, de la recherche et de la culture 
(FSU), regroupant quatorze syndicats d’en- 
seignants ou de personnels de l’éducation, 
et affichant 130 000 à 150 000 adhérents, 
quand la FEN n’en compte plus guère que 
160 000 & 180 000. 


Derrière les gros bataillons du Syndicat 
national des enseignements du second 
degré (SNES), hégémonique dans les lycées 
et exclu de la FEN à l’automne dernier, on 
y retrouve tous les mécontents de l'an- 
cienne fédération : un antre exclu, le 
SNEP (éducation physique), six dissidents, 
dont le SNETAA (enseignement techni- 
que), le SNESUP (enseignement supé- 
rieur), pour l’instant membre associé et 
qui confirmera son affiliation avant l’été, 
ou encore le SNETAP (enseignement agri- 
cole), dont le secrétaire général Michel 
Deschamps a été désigné pour prendre la 
tête de la nouvelle fédération (le Monde 
du 15 avril). 

Enfin, ont rejoint la FSU six syndicats 
de personnels de l’éducation, constitués au 
cours des derniers mois par des militants 
minoritaires qui ne souhaitaient pas rester 
dans la vieille FEN. Et en particulier le 
SNUIPP, qui rassemble, selon ses respon- 
sables, 30 000 instituteurs ayant quitté te 
Syndicat national des instituteurs lorsque 
celui-ci s’est transformé, es juin 1992, en 
Syndicat des enseignants. 

Un k salie et Fsrtkk 
de MICHÈLE AVLAGNON page U 



L'avenir des télévisions européennes 

Un entretien avec Pierre Lescure, directeur général de Canal 
Plus, à l’occasion du M1P-TV. 

Ure l'article de MICHEL COLONNA D'I STRIA 
et YVES MAMOU page 19 

Michel Giraud craint un accroissement 
du chômage 

Le ministre du traval redoute que le nombre des sans-emploi 
augmente de 150 OOO è 200 000 d'ici à la fin de l'année. 

Ure l'artide d’ALAIN LEBAUBE page 17 

L'Italie en quête d'air pur 

« Huit référendums pour tourner la page » : le quatrième et 
dernier volet de noire série. 

Lire l'article de MARIE-CLAUDE DECAMPS page 4 

Le sommaire complet se troere page 24 
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AU COURRIER DU 


PROCHE-ORIENT 

Que la France retrouve la parole 

L E nouveau gouvernement devra rendre à la voix et à l'action de la 
France dans le monde leur spécificité même si Tarnère-pian européen 1 
demeure indispensable. Or, cette voix et cette action ne peuvent nulle 
part avoir pins d’écho qu'en Orient, où leur influence séculaire s’est 
estompée, se fondant malencontreusement au fil des ans dans rapproche ! 
américaine au point qu’on a pu parier non sans raison de « suivisme ».■ 
Un comportement plus actif s’impose an Liban : l'échec du générai I 
Aoun n’est pas le nôtre, et Q faut maintenant que la France s'implique, 
davantage dans la reconstruction de ce pays jeté à bas par vingt années de 
luttes inexpiables, mais qui reste pour les chrétiens d’orient une partie à 
laquelle Us ne peuvent renoncer. 

Oe nombreuses initiatives sont urgentes dans le conflit palestinien. 
Gomment en effet assister de sang-froid A l'enchaînement des violences 
dans les territoires occupés ? Comment juger la froide détermination 
israélienne, malgré l’effet désastreux de la déportation des élites musul- 
manes, i maintenir une poigne de for sur la population arabe et à vider 
de toute substance un dialogue à peine esquissé avec les Palestiniens. 
Quoi d’étonnant i ce que ceux-ci, privés de bergers, en proie constante i 
la discrimination et à la répression, sombrent dans le désespoir et alimen- 
tent le «terrorisme» qui justifie la colère et le talion 1 Les victimes se 
multiplient dans une proportion bien entendu beaucoup plus grande pour 
ceux qui opposent des pierres aux armes. 

Il existe cependant des conditions objectives pour une solution équili- 
brée qui fasse droit à la sécurité d’Israël et i l'émergence d’une mvtit/. 
palestinienne : la supériorité militaire de Tsahai et Ta reconnaissance 
arabe d’Israël enfin acquises y compris par l'OLP sont les garants que Is 
voie est ouverte. Or, cette voie, et malgré les espoirs placés en lui, le 
gouvernement de M. Rabin ne veut manifestement pas remprunter. Il 
préfère foire .taire M. Leibowitz et spéculer sur P inexpérience complai- 
sante de M. Clinton. 

La France championne des libertés et de la dignité humaine ne peut 
rester passive devant cette tragédie qui se prolonge inutilement. Elle doit 
élever la voix et faire preuve de cohérence dans traites les instances où 
die s'exprime pour rédainer ce qui est juste et ce qui est possible pour 
ramener la paix dans les esprits et sur Le terrain. Que cesse l’emploi 
méthodique de la force, que les Palestiniens reçoivent un minimum de 
considération (eu commençant par le rapatriement des exilés vainement 
rédamé par l’ONU et si peu soutenu par la France), qu’ils puissent 
désigner librement (c’est-Ardîre sous contrôle international) leurs repré- 


TRAIT LIBRE 



PERRE HUNT 
Ancien ambassadeur de France au Caire 



CATHOLICISME 
La Pologne 
comme le Québec 

J ’Af lu avec intérêt, dans 
le Monde, du 19 mars l'article 
de Sylvie Kauffmann «La Pologne 
moins catholique)», qui oe m'a 
aucunement étonnée tant je pré- 
voyais ce phénomène depuis long- 
temps : en tant que Québécoise de 
naissance, j'y reconnais ce que le 
Québec - aujourd'hui très déchris- 
tianisé a. v&uxlaas les. années 70 
et je relis en ce sens le paragraphe 
suivant, par exemple : «(...) la 
Pohate fie Québec] s’était. acquis à 
ion l’image du paysVé ta ferveur 
religieuse, alors que le catholicisme 
polonais [québécois] était superfi- 
ciel et rituel, servant surtout à véhi- 
culer l'opposition au communisme 
[aux «maudits Anglais»]». 

Si renaissance chrétienne il y a 
(devait y avoir), ce ne peut être, à 
terme, qu'après s’ôtre purifiée de 
tout «transfort» et fausse ferveur : 
l'épiscopat polonais ferait bien de 
méditer l’exemple qu&écois plutôt 
que se crisper sur un retour de 
balancier qu il aurait dû prévoir. 

ANNE-SOLANGE NOBLE 
Paris 

IMPÔT 

Solidarité 
sur la fortune 

D ES voix intéressées s'élèvent 
actuellement pour obtenir du i 
gouvernement une réduction de | 
l'impôt de solidarité sur la fortune 
frappant les résidences principales. 

fl fout rappeler que les immeu- 
bles en cause - ainsi d’ailleurs que 
les résidences secondaires, ce qui 
est choquant bénéficient déjà 
d'une exonération totale de l’impôt 
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sur le revenu. Le code général des il iqtîPP 
impôts prévoit l’imposition du 1 lv "’ c 


revenu des propriétés dont le pro- 
priétaire se réserve la jouissance, 
s’agissant du revenu en nature cor- 
respondant & la disposition du 
logement. Mais cette disposition 
n’est plus appliquée depuis 1964, 
l’exonération votée à l’époque 
étant censée favoriser la construc- 
tion. 

L’avantage en impôt n’est pas 
négligeable. Pour un appartement 
parisien dont la valeur locative est, 
par exemple, de 240000 francs,' 
l’impôt épargné s’élève, au taux 
marginal'' ;-dr'?96&— %, à 
85200 trahcs. ti’ le revenü net est 
de 150 000 francs, et' â 
102240-franes sHe-revena net est 
de 180*00- 'AHfH.'-’ • îrr 

Toujours plus? 

ANDRÉ CLÉMENT 
Inspecteur des impôts en retraite 
Amidon (Morb&ian) 

POUCE 

| Ce ministre 
j est dangereux 

E N demandant & Charles Pas- 
qua de reprendre, en 1993, les 
fonctions de ministre de l’intérieur 
qu'il exerçait entre 1986 et 1988, 
Edouard Balladur a pris le risque 
énorme et pourtant évident de voir 
revenir à la charge l’esprit qui 
régnait alors dans la police, le sen- 
timent d'impunité, et les « bavures 
policières)» qui en sont le corol- 
laire. 

Cet homme est dangereux, et il 
doit quitter au plus vite ses respon- 
sabilités sous peine de voir se 
développer dans- notre pays un cli- 
mat de violence et d’insécurité à 
l’américaine. 

n en va de la confiance que nous 
pouvons avoir dans notre police 
qui doit être préservée des 
méthodes de cow-oqy de quelques 
excités qui ont tendance à confon- 
dre « forces de l'ordre » et 
« démonstration de force ». D y va 
de l'honneur de la France, il y va 
aussi de la vie de plusieurs per- 
sonnes qui seront amenées à 
séjourner dans des commissariats 
et à y être interrogées. 

SYLVAIN CUZENT 
Besançon 


La grandeur 
des Rosenberg 

V OUS avez publié dans le 
Monde du 3 avril une lettre de 
M. Albert Lévy concernant les 
époux Rosenberg. Accepteriez-vous 
de publier mon point de vue ? 

Les Rosenberg étaient coupables. 
Mais ils ne méritaient, ni la mort, 
ni la détention à perpétuité. 

Le procès Rosenberg ne tenaiÇ à 
son début, qu’une place secondaire. 
L’accusation concernant l’influence 
I d*u maccarthysme à son sujets né 
peut donc être sérieusement rete- 
nue. 

• L'un des fils Rosenberg déclara 
que l’avocat de ses parents avait 
visé essentiellement l'obtention de 
la sympathie du juge. En effet, les 
Rosenbera commirent initialement 
la foute de ne pas vouloir plaider 
coupable, oe qui aurait permis une 
négociation sur la peine' avec Tac- 
cusatioa. Cet avocat avait réalisé 
qu’il était impossible d'obtenir un 
acquittement, c’est-à-dire de créer 
un doute sérieux dans l’esprit d’un 
seul des douze jurés (l’iman imité 
du jury est aux Etats-Unis indis- 
pensable pour qu’il y ait verdict de . 
culpabilité). Mais le juge était juif 
(tout comme l'attorney). Les juifo 
américains sont très patriotes. Il 

c..* j: jl i* • • j 


a The Economiste, 10 avril. 


i qui concerne les recours en grâce. 
Le président Eisenhower, saisi en 
dernier ressort, fit savoir quH lui 
fallait cet élément nouveau, c’est-à- 
dire en r espèce, l’aveu. Il fit instal- 
ler un téléphone dans la salle 
d’exécution afin de laisser jusqu'au 
dernier moment une chance anx 
condamnés. Mas le cas Rosenberg 
avait ému les nations. 

Les Rosenberg réalisèrent que 
leur procès ne pouvait être refait. 
Avouer, ce n’était pas reconnaître 
ce dont Ils s’étaient réellement ren- 
dus coupables, c’était avouer qu’ils 
avaient commis' *n abtos de 
confiance- moral -à la mesure du 
monumental élan de sympathie 
cséÉl Cest po raquai; œMromBtt 
et cette femme qui se savaient 
condamnés parce qu'ils avaient 
commis une fausse manœuvre ini- 
tiale, et par une sévérité injuste, 
qui aimaient vivre, qui voulaient 
vivre pour eux et leurs enfants, 
préférèrent la mort dans la dignité 
à une sorte de .déshonneur. C’est 
en cria qu’ils frirent grands. 1 

HENRI ANTON! I 
avocat à Paris I 


dos les «boys» combattant en 
Corée; qu’ils aient déshonoré la 
communauté isra élite américaine ; 
qu’ils aient contesté l'évidence ; 
qu'ils n’aient éprouvé aucun repen- 
tir. Il ne tint pas compte du degré 
réel de culpabilité. , fl condamna à 
mort 1 

Cest aiprs que le procès Rosen- 
berg atteignit te premier plan de 
l’actualité, car c’était la première 
fois, aux Etats-Unis, que des 
espions étaient condamnés à la 
peine capitale. Les recours confir- 
mèrent cette condamnation. 

Aux Etats-Unis, le prestige de la 
justice ne permet pas moralement 
aux juges d’appel de reprendre le 
procès dès le début. U fout démon- 
trer que le procès précédent a été 
irrégulier ou présenter des éléments 
nouveaux. 11 en est de même en ce 


SOCIALISME 


Un sentiment de trahison 

C E désastre socialiste qui blesse tant d'entre nous; cette marée de 
droite qui va tout engloutir et dont il fout bien penser ; pourvu qu’ils 
réussissent, les meilleurs et les plus modérés d'entre eux! Car s’ils, 
échouent, la prochaine fins, ce n'est pas le retour de la gauche; c’est le 
Front national à 20 % ou pire encore. - 

Je ne relis pas ces lignes de Romain Gary dans La nuit sera calme. 
sans un gros soupir de nostalgie et un vague sentiment, quelque part, de 
honte et de trahison : Si Attende avait été corrompu, il serait encore au 
pouvoir. C’est pourquoi les socialistes ont tant de mal dans le momie : il y 
a dans l’idéal socialiste cette pan de poésie (~) sans laquelle il n'y a pas de 
civilisation (...) mais cette part de poésie exclut la corruption parce qu'elle 
est lyrique ; étant idéalistes, les socialistes se cassent régulièrement la 
gueule (écrit en 1974). 

Jamais dans l’histoire politique de la France, un nombre si réduit 
~ car enfin 1 - de gens (proches du pouvoir) auront fait autant de mal à 
une si noble cause. Jaurès assassiné une deuxième fois™ . . 

CHRISTIAN BOURDE 
Mazan (Vaucluse) 


COHABITATION 

L'exemple 

américain 

"POURQUOI la cohabitation 
L constituot-eRe un tri problème 
existentiel chez nous, alors que ce 
n’est que depuis l’élection de Clin- 
ton que les Etats-Unis sont sortis 
de vingt ans de coexistence entre 
des présidents républicains et des 
Congrès à majorité démocrate? Et 
pourtant, aux Etats-Unis, (es pou- 
voirs- présidentiels sont plus impor- 
tants que chez nous; eu outre, fi 
n’exîste pas de structures, telles 
que le droit de dissolution de P As- 
semblée par le président : les deux 
parties sont condamnées à trouver 
un terrain d’entente. Et c’est d'ail- 
leurs oe qui, je crois, tend la démo- 
cratie plus rivante; comme chaque 
fois que le vrai débat et l'affronte- 
ment sont publics; tout comme die 
régresse chaque fois qu’ils se 
déroulent dans des lieux secrets (à 
l’intérieur des partis, entre parti et 
ministères, à l’intérieur d’un minis- , 
1 ère entre experts et conseillers 1 
techniques, entre ministres d’un ■ 

1 même gouvernement) pour aboutir * 

ensuite à une présentation fausse- 
ment unanimistc (la fameuse «lan- 
gue de bois»...) d’une décision en 
réalité arrêtée & l'arraché et dans 
l’incertitude... 

U est vrai qu’aux Etats-Unis les 
démocrates ne votent pas systéma- 
tiquement contre un projet éma- 
nant d’un président républicain, 
pas plus que les républicains ne 
voteut systématiquement en -sa 
faveur-. C’est un peu comme si le 
RPR et l'UDF, qui n’envisagent 
absolument pas de supprimer, par 
exemple, la contribution sociale 
généralisée, n’avaient pas voté la 
motion de censure lorsqu’elle a été 
instituée, alors qu’ils y étaient évi- 
demment favorables». Des élus fai- 
sant passer l’intérêt général avant 
l’intérêt de parti: on peut rêver, 
non ?•• •.. 

EUE ARJÉ 
cardiologue, , Paris 
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PHOTOCOPIE 
tes lectures 
des étudiants 

T E point de vue intitulé «Le pbo- 
JL/toco pi liage tue le livre», de 
François Gère, PDG des éditions La 
Découverte, est évidemment légi- 
time. Les miniers de photocopies 
dégagées (famés le livre sont préju- 
diciables à l'industrie naguère flons- 
sante de l'édition. 

Mais peut-on pour aidant parier 
de «riKîtacOpilfaKrjv-^Les'StiKirants 
soat-ds 7 d<&‘ 1 bUtOÉS' 1 «barbares * ; 
sans respect pour lé Brie? L’usagé' 
de fa photocopie dans-Je cadre de 
Ions études constitue-t-il une incon- 
cevable «razzia»? 

Le Evre est devenu un objet pur 
de consommation' qui doit profiter à 
l'éditeur avant que de profiter diffé- 
remment au lecteur. Cette politique 
est attristante 


spécialisés, auquel le public étudiant 
ne peut toujours répondre pour dss 
raisons matérielles. 

L’étudiant me semble être le bouc 
émissaire idéal de la crise de l'édi- 
tion. 

La convention signée entre le 
ministère de l'éducation nationale et 
les éditeurs est un non-sens. Pour- 
quoi, dans cette logique, ne pas exi- 
ger de toute bibliothèque universi- 
taire (ou autre) le versement 
d’indemnités pour prêt de livre ? 

Enfin, M. Gèzc pourrait voir le 
«photocopillage» au livre comme 
une invitation de l'étudiant à la lec- 
ture et peut-être à l'acquisition, sur 
le même principe que la sélection du 
livre en digest, que pratique et cau- 
tionne pourtant, par ailleurs, l’édi- 
tion. 

BERTRAND TILUER 
Etudiant en histoire de fan. 

Puis 


LANGUES 
Egalitarisme 
à l’école 


prix souvent élevé de ces ouvrages 


E N complément de la lettre de 
M"* Marie-Claude Boutemps 
parue dans te courrier du 3 avril à 
propos de fa disparition des classes 
européennes d’anglais à Calais, je 
voudrais confirmer que « l'extension 
d’un progrès (le développement de 
renseignement des langues vivantes) 
se traduit dans les faits par une 
mesure rétrograde» (la fermeture 
d*œsri®ncnient5 de langues). * 

A Belfort, au collège et au lycée 
de l'avenue Roosevelt, ont existé de 
1972 & 1992 des classes «euro- 
péennes » où renseignement de Fai- 
temand était simplement renforcé 
d'une ou deux heures par semaine 
pour les élèves volontaires pendant 
cinq ou six ans. Les excefleots résul- 
tats obtenus étaient appréciés des 
élèves, des enseignants et des 
parents. - - 

Maigri de nombreuses démarches 
des parents auprès des diverses auto- 
rités, au niveau des établissements, 
de nnspection académique, du rec- 
torat, cette section a été Fermée sous 
prétexte qu’dle ne répondait pas aux 
nouvelles normes définies pour les 
classes européennes, mais ià vérita- 
ble cause en est plutôt la volonté 
d’égalitarisme desdites autorités : fl 
leur est insupportable que certains 
élèves motivés bénéficient d’un plus 
dans renseignement public.. 

L'enseignement privé, tui, voit 
prospérer: et se renforcer ses sections 
« européenne ^qu’£lte„Çp*nmea- 
cent en sfxietue "ou efr quatrième, 
cela ne pose alors pas de problème 
majeur. 

Id aussi, fa situation géographique 
de Belfort justifiait un effort particu- 
lier pour l'enseignement de l'alle- 
mand. Mais oe particularisme n’a 
pas pu se maintenir dans renseigne- 
ment public. 

MARIE-CHRISTINE MÎCHAU 
BovSSers (Territoke-de^Betfort) 


UN L I V R K 

Monsieur le chien 


DU DROIT DES BETES 
A DISPOSER 
D’ELLES-MÉMES 

de Janine Chanteur 
| Seuil, 183 p., i/o F. 

L ES animaux ont-ils des 
droite? La question n'est pas 
stupide à une époque où tout le 
monde se dit plus ou moins éco- 
logiste et plus ou moins • huma- 
nitaire». Janine Chanteur; qui est 
professeur de phflosophe morale 
et politique à la Sorbonne, lui 
- consacra un essai sans niaiserie, 
plus ambitieux qu'il n'y parait : - 
pour étudier les droits de l’ani- 
mal, fl fout en effet refaire tour le 
parcours qui a conduit à l'affirma- 
tion des droite deThomme.' 

Cette philosophe aurait pu s'en 
tenir à une sofide dissertation, en 
analysant les bons auteurs {Aris- 
tote, Hobbes, Descartes. Rous- 
seau, Kam_.L avec une introduc- 
tion, un développement et une 
. conclusion. Q» ouvre plutôt son 
ivre par quatre nouvelles, très lit- 
téraires, illustrant toutes nos 
ambiguités : d'une part, nous 
semblons beaucoup plus sou- 
cieux du sort de nos chiens et de 
nos chats que des enfants affa- 
més du tiers-monde; d'autre 
part, oous mettons chaque jour à 
mort des mflfiers d'animaux pour 
les manger et utiflsons leur peau 
sans vergogne pour nous vêtir, 
nous chausser ou recouvrir nos 


Le livre est orienté sur une 
question bien précise, cefle de la 
légitimité des expérimentations 
sur l’animal. On connut le com- 
bat des adversaires de fa vivisec- 
tion qui vont parités jusqu'à voter 
•des cobayes dans les labora- 
toires. On ne sait pas toujours, 
;en revanche. qu’H existe deux 
^Déclarations des droits de l'ani-' 
mal», l'une publiée en 1978, 
l'autre en... 1989. Janine Chan- 


teur rassemble toute sa science 
pour démontrer l'absurdité - 
mais aussi fa nocivité - de teflea 
înitiathras. 

Certes, l'animai est - vivant, 
souligne notre philosophe. 
Cartes, il peut souffrir. Mais ni 
cia vie» en tant que telle ni 1a 
souffrance ne donnent des 
droits. L’homme n'est pas seu- 
lement un animal plus complexe 
que les autres: c'est un être 
moral, pouvant fora tenu respon- 
sable de ses crimes et se recon- 
naissant des devoirs. Or, la 
notion de droit est intrinsèque- 
ment Bée à cefle de devoir. 

Janine Chanteur démontre, non 
seulement, que cia notion des 
droits de l'animal est un non- 
sens», mais que wl’expérimenta- 
tfon sur ranima/, pour le bien de 
l'homme, est un devoir». Etant 
entendu que la souffrance impo- - 
sôe à l'anima) n’est tolérable que 
dans certaines EmJtes. lorsqu'elle 
est le seté et unique moyen de fa 
recherche scientifique. 

Las «Déclarations» de 1978 et - 
1989, passées inaperçues du 
commun des mortels, mérftaîent- 
efles cent quatre-vingts pages de . 
contre-démonstration ? Sans 
doute, si l’on admet, avec Janine 
Chanteur, qu'affirmer les droits 
de l'animal c'est priver les droite 
de l'homme de toute consistance 
et. finalement, «mettre grave- 
ment en péril leur légitimité». 

La recherche médicale poivra 
peut-être ivi jour se dispenser de 
l'expérimentation sur l'animal. 
Tout le monde le souhaite, bien 
sûr. En attendant, U n'est pas 
interdit de s'interroger sur les 
rapports parfaitement contracfic- 
. toîres que .nous, entretenons, 

hors- laboratoire;', avec «nos - 
anées les bêtes» ... 

ROBERT SOLÉ. 
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En Bosnie orientale 
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Viveur 


» je chien 


Les Serbes ont mené nne nouvelle offensive contre Srebrenica 


Selon un repoosable de la Force 
de protectioo des Nations finies 
(FORPRONU) à Sarajevo, la 
bataille de Srebrenica semblait 
entrée, vendredi matin. 16 avril, 
dans sa phase finale, et les forces 
serbes étaient sur le point de s'em- 
parer de c^te enclave musulmane 
de Bosnie orientale. «Nous pouvons 
confirmer qu'il y a eu beaucoup de 
combats et d’importants pilonnages 
au cours de la nuit. Les Serbes 
avancent vers la ville», a déclaré le 
capitaine Bill Karaktin, porte-pa- 
role adjoint de la FORPRONU 
«Nous cherchons à faire en sorte 
qu’il n’y ait pas d’atrocités», a-t-il 
ajouté. 

Bill Karaktin a expliqué que les 
Serbes avaient . reconquis, jeudi 
soir, Zelent-Jad ar, village situe aux 
abords de Srebrenica et doté d’une 
station d'épuration des - eaux 
importante pour l'alimentation de 
la ville. Les Musulmans s'étaient 
emparés de cette localité en début 
de semaine. 

Le générai Philippe Morillon, 
commandant de la FORPRONU 
en Bosnie, est resté en contact jus- 
qu'aux premières heures de la 


matinée avec les dirigeants serbes 
de Bosnie pour leur Caire compren- 
dre e la gravité de la situation et 
leur demander de garder le contrôle 
de km officiers sur k terrain», n 
a également tenté de contacter le 
co mman da nt fie l'armée des. Serbes 
de Bosnie, le général Ratko MIadic, 

pour obtenir un cessez-le-feu per- 
mettant d’évacuer les blessés. -. 

En revanche, Bill Karaktin 
n’était pas en. mesure de confirmer 
les informations parues; vendredi, 
dans le New York Times, selon les- 
quelles les assiégés de Srebrenica -se 
rendraient sous peu et négocie- 
raient avec les Serbes pour obtenir 
le libre passage de 28 000 réfugiés. 

Le secrétaire général de l*ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, avait 
condamné, jeudi, les tira visant la 
population civile de l'enclave 
musulmane de Srebrenica en Bos- 
nie et exhorté les forces serbes bos- 
niaques à cesser leurs «attaques 
Injustifiables». «Je souhaite faire 
part de mon indignation face aux 
attaques inexcusables contre des 
civils dans cette vide», a déclaré ie 
secrétaire général à Rome. M. Bou- 
tros-Gbah a de nouveau appelé 


toutes les parties an conflit à 
coopérer avec les forces de l’ONU 
pour restaurer le cessez-le-feu et 
permettre le passage de l’aide 
hu m a nit aire. Le Conseil de sécurité 
pourrait se réunir en session d'ur- 
gence, vendredi, pour imposer de 
nouvelles sanctions renforcées cas- 
tre la Yougoslavie si! Srebrenica 
tombait sous contrôle serbe. 

Combats 

. craato-nmsalmans 

Des commandants de l'armée 
bosniaque ont par ailleurs rapporté 
des at t aques serbes, jeudi, sur les 
villes de. Zepa et de Gprazde, éga- 
lement en Bosnie orientale, où, 
selon eux, trois civils ont été tués 
et onze sont morts de faim, 
que contre les. villes de Maglaj, au 
nord, et Olovo. dans le centre. 

Jeudi également un nouveau 
front s'est ouvert en Bosnie avec 
une offensive des Croates sur la 
ville musulmane de Jablanica 
(50 km an sud-ouest rie Sarajevo). 
Plus rie cinquante* obus ont été 
tirés sur la ville stratégique, a indi- 
qué un porte-parole de la FOR- 


PRONU. Otte attaque intervient à 
l’expiration d’un ul timatum, fixé le 
5 avril dernier, par le dirigeant des 
Croates de Bosnie, Mate Boban, 
qui exigeait que Farinée bosniaque 
se place sous commandement 
croate on se retire des trois pro- 
vinces de Bosnie attribuées aux 
Croates par le plan de paix Vance- 
Owen. A Londres, l'émissaire spé- 
cial du président Clinton, Reginaid 
Batholomew, a eu une série d'en- 
tretiens avec plusieurs responsables 
britanniques pour évoquer «les 
moyens de changer là position de 
Belgrade afin d'obtenir Vaccepuaion 
du plan de paix» par les Serbes de 
Bosnie, selon ie coprésident de la 
conférence sur l’ex-Yougoslavie, 
Lord Owen. M. Bartholomew, qui 
était attendu, ce vendredi, à Paris, 
a brandi une nouvelle fois ven- 
dredi la menace d'une levée de 
Fembazgo sur les armes au bénéfice 
des. forces bosniaques «si les 
Saies poursuivent» leur offensive, 
mais il a reconnu que Faccent était 
mis dans l'immédiat sur tt le renfor- 
cement des sanctions» contre la 
Serbie. - (AFP. Reuter.) * 


La famine, bientôt 


Suite de k première page 

Seul pays à ouvrir sans préalable 
ses frontières aux réfugiés bosnia- 
ques, la Croatie, qui doit déjà faire 
face & une sévère crise économique 
(1 % d’inflation par jour, 25 % de 
chômeurs), a accueilli près de 
700 000 réfugiés ou déplacés (14 % 
de sa population). Près de 300 000 
viennent rie Bosnie. A l’échelle de 
la France, cela représenterait quel- 
que 7,7 millions de personnes à 
charge. . 

Si les dépâts «décentralisés» 
d'aide humanitaire de Croatie peu- 
vent encore résbtér « trois à 'quatre 
semaines », le «stock-tampon» de 
Zagreb, c^nreéjri’^raenter çes, 
dépôts, e$r nde, sçTon rfn‘nêspÔDss- 
Me d'a ^^^^^ itiôp iniinàtut^ue 

programme de fivraîspn . est réduit. 
Parlant' d’un ' « manqué dramati- 
que» de vivres, Nenad Javomik, le 
président de la Croix-Rouge de 
Croatie, qui est dans ce pays char- 
gée de distribuer une aide, directe 
de la Communauté européenne, a 
lancé la semaine dernière «un 
appel au secours». M. Javomik a 
souligné que Les centaines de mil- 
liers de réfugiés venaient accroître 
les problèmes d’one population 
locale en voie rapide de («upérisa- 
tion. Dans un mois, ajoute-t-il, 
près d’un million de personnes se 
trouveront en situation 


d*«assistés». Un représentant de la 
Croix-Rouge internationale craint, 
entre autres conséquences 
«graves», la montée des tensions 
entre Croates de Croatie et réfn- 


Yougoslavie, un responsable du 
Programme alimentaire mondial 
(PAM) souligne que ce qui manque 
le pins sont les biscuits protémés et 
le lait : une nourriture essentielle 
pour les populations les plus vulné- 
rables : femmes, enfants, personnes 


M. Javomik a également souli- 
gné que les rations fournies actuel- 
lement à des personnes souvent 
-éprouvées physiquement équiva- 
laient à « une bonne cure d’amai- 
grissement» : 200 grammes de 
nourriture par jour et par per- 
sonne, soit 900 calories alors que 
la ration alimentaire «normale» 
est estimée à 1 550 calories. Les 
populations déplacées ou assiégées 
de Bosnie-Herzégovine sont, elles 
aussi, sqi^s^m^m^^éginie 
Séyÿre . jAf^cpniitio^cbieai; entendu, 
qq& Fa? ae,i parfois p prisè-nu otage 
par les jj^géia^ilpubPWvieime. 

•*•■■■ I'.* inKr 

Lb France, 
premier contiümtewr 

Selon une évaluation établie par 
rOiganisation mondiale de la santé 
(OMS), une personne adulte en 
Bosnie-Herzégovine a perdu en 
moyenne 14 kilos depuis le début . 
de la guerre; et des cas de scorbut 
ont été observés. Le problème n’est 
pas seulement quantitatif, mais 
aussi qualitatif. Outre nne augmen- 
tation redoutée, en volume, de 
50 % des besoins pour les mois 
d’avril, mai et juin pour toute l’eas- 


La Communauté européenne; de 
très loin le premier contributeur et 
ses pays membres fournissent près- 
de 55 % de l'aide alimentaire a la 
Bosnie et 62 % de celle à la Croa- 
tie. Avec 28 % de participation au 
Fonds d'aide alimentaire européen, 
la France est la première, splon 
Gilles Courregelongue, attaché 
humanitaire à l'ambassade 1 : de 
France à Zagreb.. . 

La CEE devrait bientôt déblo- 
quer entre 150 et 300 milli on»; 
d’écus (entre 180 et 360 millions 
' de dollars) pour ràide humanitaire, 
sdknrriés sources ^diplomatiques^ 

1 Cètte. somme,. qui'S’mauteraibawb 
. 13" raillions d’écus' déjà versés* en 
I b9fi3) oserait Wwpjn 817 mîniwmi 
de dollars nécessaires, selon le 
HCR, . entre avril et décembre 
1993. Même si l'Europe réagit, on 
aura frisé la rupture de stock. Pour 
des raisons coustetinesques ou de 
petite politique. Selon KL José 
Maria Meadulice. l’envoyé spécial 
du HCR dans P ex-Yougoslavie, 
plusieurs pays contributeurs ont 
retardé leur versement en fin d’an- 
née fiscale, afin de limiter leurs 
déficits budgétaires.» 

D’antre part, nn conflit, aux 
conséquences non chiffrées, oppose 
la CEE (qui, selon l’expression 
d’un diplomate européen, «se 


saigne aux quatre veines» mais 
n’est pas spécialisée dans la distri- 
bution de l'aide) an Programme 
alimentaire mondial (l'agence de 
l’ONU en charge de fournir au 
HCR la nourriture pour la Bosnie), 
qui a le «savoir-faire» mais fait 
preuve d’une certaine «agressi- 
vité». Pour pallier le- plus pressé, le 
HCR a dû dégarnir certains dépôts 
et «détourn er» 7,4 millions de 
dollars de la CEE destinés à d’an 
très fin* 

Si la pénurie continue, ce sont 
les antres programmes humani- 
taires qùuLèa souffriront. Le HCR 
affirme! qne. les engagements finan- 
ciers qu’il a reçus couvrent seule- 
ment la moitié de ses besoins du 
mois d’avril dans les domaines 
sanitaire, dn logement et de la 
j logistique." _ . 

‘ wüL'- > • '■J 

. .Même quatre grandes 

‘ agences de. l’ONU (HCR, OMS, 

* PAMÿi UNICEF) ami '/déjà -dépensé» 
entre novembre 1991 et mars 1993 
près de 3 milliards de (500 mil- 
lions de dollars) pour Fex-Yougos- 
lavie, ce sombre tableau, fait dire à 
ceux - nombreux à Zagreb - qui 
estiment qu’une intervention mili- 
taire étrangère est la seule manière 
de mettre rapidement fin à un 
conflit qui continue de produire 
chaque jour des milliers de réfugiés 
que «la Communauté internatio- 
nale allie à la lâcheté l’impré- 
voyance et la pingrerie». 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


RUSSIE : la campagne pour le référendum du 25 avril 

Boris Eltsine relance la polémique 
sur l’interprétation des résultats 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

En disant ouvertement, jeudi 
15 avril, qu*ii ne tiendrait pas 
compte des dispositions imposées 
par le Congrès des députés pour 
interpréter les résultats du référen- 
dum do 25 avril, le président Eltsine 
a relancé à Pavante une polémique 
ctri n'est pat près de s’éteindre. Le 
chef de fetat a annoncé qu'il allait 
signer un décret annulant la résolu- 
tion du DC« Congrès, imposant de 
tenir compte dn pourcentage des 
voix par rapport aux inscrits et non 
par rapport aux votants pour obtenir 
la majorité lora du référendum. 
M. Eltsine estime cette résolution 
«en contradiction criante avec la 
Constitution», mais attendra, pour 
signer son décret, que la Cour 
constitutionnelle, saisie par un 
groupe de députés démocrates, se 
prononce sur ce sujet. 

Des brimades 
envers AL Roatskoï 

En attendant, le président russe 
continue sa campagne tous azimuts. 
D a ainsi nomme, jeudi, un nouveau 
«premier vice-premier ministre» 
considéré comme conservateur, Oleg 
Lobov, qui présidait jusque là son 
conseil d'experts. Le premier minis- 
tre Viktor T chemomyrdi ne a, pour 
sa paît, nommé au poste de ministre 
de la justice par intérim louri Kal- 
myfcov, un juriste libéral, de surcroît 
re pr ésen tant d’un peuple non russe 
de la Fédération de Russie, les 
Tcbertases. Ce qui n’a pas empêché 
M. Eltsine de s'affirmer comme un 


« nationaliste de la Russie » lors 
d'une intervention devant l'intelli- 
gentsia moscovite réunie au Boteboï. 
«La Russie a une histoire de pht- 
sieurs milliers d’années et les Etats- 
Unis n’ont pas plus de deux cents 
ans», a affirmé le président, qui a 
confirmé que les troupes russes ne 
se retireraient pas des Etats baltes 
avant que «les droits des commu- 
nautés russophones de ces régions ne 
soient garanties ». U a aussi employé 
un l an ga ge très musclé en évoquant 
le conflit en Abkhazie. «A chaque 
obus envoyé sur la nôtres répondront 
deux drus», a-t-il ainsi déclaré. 

Quant au vice-président russe 
Alexandre RoutskoT, qui personni- 
fiait ce courant nationaliste loyal 
avant d’entrer dans l'opposition 
ouverte en mars et que M. Eltsine 
avait mis, mardi dernier, devant ses 
responsabilités en lui demandant de 
démissionner, il devait s'expliquer 
vendredi devant le Soviet suprême. 
Avant même qu’il ne prenne une 
décision, M. RoutskoT a, d’ores et 
déjà, été dessaisi de son dossier de 
l’agriculture. Selon son service de 
presse, il se serait aussi vu infliger 
une série de «brimades», dont la 
privation de sa voiture de fonction, 
de son médecin personnel et d'une 
partie de ses gardes du corps. «Le 
vice-président avait beaucoup trop de 
Mercedes et de garda du corps ». a 
répliqué le secrétaire de presse de 
M. Eltsine, estimant que son train 
de vie a été «réduit au niveau dont 
doit disposer le vice-président dans 
son travail et dans sa vie». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Le sommet de la CEI à Minsk 
pourrait aider le président russe 


Une réunion au sommet détruis 
heures, vendredi 16 avril à Minsk, 
des membres de la Communauté des 
Etats indépendants (CEQ en présence 
de Boris Eh^ne^pounmit apporter un 
soutien au president russe, javant le 
référendum. dù. 25 avril Ce sommet 
fi? *«**&'& jkff der- 

nière en date des crises* politiques à 
Moscou, par MM. Eltsine et Nazar- 
baev, le président du Kazakhstan, au 
moment où l'adversaire du chef de 
L’Etat russe, le président du Parle- 
ment, M. • Khasboulatov, faisait lui- 
même une tournée des capitales de 
l’ex-URSS pour promouvoir son pro- 
jet d’un Parlement de la CEL 

«J’irai à Minsk pour soutenir Boris 
Eltsine sans lequel la situation écono- 
mique et politique serait pire encore». 
a déclaré jeudi le président ouzbek 
Islam Karimov, qui avait pourtant 
gardé le silence lors du dernier 
Congrès à Moscou, quand la plupart 


de ses collègues se disaient inquiets 
de voir arriver au pouvoir à Moscou 
des forces opposées à l'indépendance 
des nouveaux Etats. D semble avoir 
ancta-aqjouBd’huir'daRs-le-sHIage de 
I* • hniW>n WriÉtüfc 'ftrifrrmHh fute* qu'un 

soutien à Boris Btsine favoriserait la 

«Nous devons déterminer les 
limita de notre intégration et déci- 
der quels pays sont prêts à aller 
jusqu’à ce s limita», a déclaré pour 
sa part mercredi M. Eltsine, évo- 
quant l’ordre du jour de Minsk, 
(pii devrait aussi porter sur la par- 
ticipation des républiques aux 
forces années de la CEI. Le som- 
met de Minsk devrait aussi statuer 
sur la tenue ou non à Erevan, le 
30 avril comme prévu, du prochain 
sommet régulier de la CEI, après 
F offensive arménienne en territoire 
azerbaïdjanais. - (AFP. Reuter.) 


□ La Bulgarie accuse la Roumanie 
d'enfreindre l'embargo coure h You- 
goslavie. - Le ministère bulgare des 
affaires étrangères a accusé, jeudi 
15 avril, Bucarest d'avoir enfreint 
l’embargo de FONU contre la You- 
goslavie, en laissant un convoi pétro- 
lier roumain remonter le Danube 
pour approvisionner la Serbie. Le 
remorqueur roumain FUiase-10 a été 
repéré dimanche alors qu’il entraînait 
cinq péniches transportant 
6 000 tonnes de pétrole; il a redes- 
cendu le Danube, mercredi, sans les 
péniches, affirme Sofia. La cargaison, 
provenant du port roumain de TuL- 
cea et accompagnée de documents 
indiquant comme destination le port 
bulgare de Vidin, aurait été déawr- 
gée dans le port serbe de Prahovo. 
Niant ces allégations, la Roumanie 
affirme que la cargaison a bien été 
livrée à Vidin. - (Reuter, AFP.) 

ri Arrestation en Rassie d'un recro- 
tew de c o m b attants proserbes. - Un 
ancien policier de trente-six ans, 
louri Belaev, qui avait entraîné un 
groupe de deux cents Russes partis 
combattre avec tes Serbes en Bosnie; 
il y a plusieurs mois, a été arreté, 
mercredi 14 avril en Ukraine, appa- 
remment à son retour de Bosnie; ont 
indiqné (tes journalistes de Saint-Pé- 
terebourg. louri Belaev y dirigeait un 
parti social-national et a été arrêté 
pour « inamion à la haine radale en 
Russie», en raison d’anciennes publi- 
cations antisémites, selon lé ministère 
de ta sécurité. - (Reuter) 

a Les psychiatres américains 
condamnent le docteur Karadzic. - 
L’Association des psychiatres des 
Etats-Unis a condamné, jeudi 
15 avril, le chef des Serbes de Bos- 
nie; le docteur Radovan Karadzic - 
également psychiatre - pour- le géno- 
cide, les vi ois, l’« épuration ethni- 
que» et la création de camps de 
concentration en Bosnie-Herzégovine. 
«La acta du docteur Karadzic, en 
tant que dirigeant politique, sont en 
profonde contradiction avec la valeurs 
humaines fondamentales de la méde- 
cine et delà psychiatrie ». a déclaré te 
conseil ffadramraration de l'associa- 
tion dans un communiqué. - (AFP.) 


GMDK-BBETAfflE: h ratification dn tenté de Maastricht 

Le gouvernement a gapé une bataille 
; probablement décisive 


LONDRES 


de notre correspondant 

Le gouvernement britannique a 
infligé, jeudi 15 avril à la Chambre 
des communes, aux «eu «^scepti- 
ques» du Parti conservateur une 
défaite qui. si elle ne l'assure pas de 
, ta victoire définitive dans ta bata il le 
de la ratification du traité de Maas- 
tricht, lui permet au moins d'envisa- 
ger l'avenir avec un optimisme rai- 
sonnable. Le principal obstacle qui 
menaçait de faire dérailler tout le 
processus de ratification, c'est-à-dire 
un vote favorable sur ramendement 
. travailliste relatif au chapitre social 
du traité européen, a été sinon 
' détruit, du moins contourné : ce n’est 
' qu'à l’issue du vote final des deux 
Chambres du Parlement que les élus 
• auront 1 e loisir de se prononcer sur te 
chapitre rodai 

La tactique employée pour aboutir 
à un tel résultat ne fut pas des plus 
glorieuses, mais, avec une majorité 
réduite à vingt voix, la fin justifie 
manifestement les moyens : un échec 
de ta ratiGcation.entralnerait très cer- 
tainement une crise politique wave, 
le premier ministre John. Major 
ayant lai ssé entendre que son main- 
tien au 10 Downing Street était en 
jeu. Le gouvernement n’a donc pas 
hésité à utiliser toutes les arcanes de 
la procédure' de Westminster pour 
arriver à ses fins, quitte à essuyer un 
revers passager : en effet, foute de 
pouvoir mobiliser un nombre suffi- 
sant de perieuwntaires, il a dû accep- 
ter un ajournement des débats, 
immédiatement salué par le Labour 
comme la manifestation d’un «gou- 
vernement minoritaire et sans auto- 
rité». Au tanne de manœuvres procé- 
durières qualifiées par certains de 
« madüamiques», l e gouvernement a 


accepté une proposition de repli du 
Labour visant à permettre nn vote 
ultérieur sur la clause d'exemption 
dont bénéficie la Grande-Bretagne 
s’agissant des dispositions rodâtes du 
traité. Le speaker des Communes 
s’était précédemment opposé à la 
demande -travailliste d’examiner un 
amendement semblable dans le coaxs 
de Tactuefle discussion. 

Si, lorsque le projet de ratification 
aura été voté, le débat désormais 
annoncé sur le chapitre social se 
concluait: par un vote favorable à ta 
proposition travailliste, cela signifie- 
rait que le Labour et tes «euroscep- 
tiques» conservateurs n’auront plus 
pour recours que de poursuivre leur 
combat sur 1 e pian juridique, devant 
les tribunaux. Le gouvernement est 
cependant confiant, dans ta mesure 
où le procureur général, sir Nichâtes 
LyeO, estime qu\me annulation de la 
clause d’exemption ne remettrait pas 
en cause la ratification britannique. 
La direction du Parti conservateur 
espère, d’autre pan, que les représen- 
tants de la tendance anti-européenne 
mesureront l'inanité de poursuivre 
an combat cf arrière-garde dés lors 
que la loi aura été votée. 

LAURENT ZECCHINI 


ALLEMAGNE 


Le conflit sur l’engagement de l’armée 
rebondit à propos de la Somalie 


BERLIN 


de noria correspondant 

L’envoi d’un bataillon allemand 
de l 500 hommes pour des mis- 
sions de logistique en Somalie a 
relancé, jeudi 15 avril à Bonn, (a 
polémique sur l’engagement de la 
Bundeswehr à l’extérieur de la 
zone de défense de l’OTAN. 

En attendant la réunion 'du 
conseil des ministres, qui doit 
débattre de la question la semaine 
prochaine, le chancelier Kohl a 
fait savoir depuis son lieu de vil- 
légiature en Autriche qu’il enten- 
dait honorer la demande formulée 
cette semaine par le secrétaire 
général des' Nations unies, 
M. Boutros-Ghali. 

Fea vert provisoire 
le 8 avril 

La. requête de l’ONU faisait 
suite à une décision du gouverne- 
ment allemand, prise en décembre 
dernier, de mettre à la disposition 
de l'organisation internationale 
des unités du génie pour aider 
aux opérations de ravitaillement 


et de reconstruction en Somalie. 
Ces unités ne pourraient être uti- 
lisées que dans des zones considé- 
rées comme pacifiées, mais elles 
seraient accompagnées d'éléments 
d’infanterie d’autodéfense. 

Les seuls «casques bleus» alle- 
mands à l'heure actuelle dans le 
monde sont ceux d’une antenne 
médicale au Cambodge. Depuis 
cette semaine, des équipages alle- 
mands participent également â 
bord d'avions AWACS de 
l’OTAN aux missions de surveil- 
lance de l’espace aérien bosnia- 
que. 

En atteDdanL,un jugement sur 
le fond, la Cour' constitutionnelle 
avait donné provisoirement son. 
feu vert le 8 avril Mais ie Parti 
social-démocrate et une partie des 
libéraux continuent de contester 
le droit' du gouvernement de 
prendre ce genre de décision sans 
l’aval du Parlement et exigent un 
changement de Constitution, sur 
lequel il n’y a pas,' actuellement, 
de consensus. 

H. do B. 


□ Le groupe sodaHste do Pml e ro e ut 
europ ée n antique les cartes d teafl é 
grecques, - Le groupe socialiste du 
Fadement européen s’est «inquiété», 
jeudi 15 avril, de k décision du gou- 
vernement grec de maintenir ta men- 
tion de k religion sur les cartes 
d’identité de ses ressortissants et a 
demandé aux autorités d’Athènes de 
«se conformer aux principa» euro- 
péens concernant les «libertés fonda- 
mentales, dont la liberté retigiaae et 
la liberté d’opmfoR». 


□ FINLANDE : démission du| 
ministre des affûres étrangères, -j 
Le ministre finlandais des affaires 
étrangères, Paavo Vayrycen, a 
annoncé, jeudi 15 avril, qu'il 
avait décidé de démissionner du 
gouvernement de centre droit de 1 
M. EsJco Aho. M. Vayrynen, qua- 
rante-six ans, a été désigné la 
semaine dernière comme candidat 
du Parti du centre à l’élection 
présidentielle de 1994. - (AfP, 
Reuter) 


□ Condamnation de jeunes partici- 
pants aux émeutes de Rostock. - Le 
.tribunal de Rostock (ex-RDA) a 
condamné, jeudi 15 avril, deux 
jeunes gens de dix-neuf et vingt et 
.un ans qui avaient incendié un 
centre d’accueil pour demandeurs 
!(Tasiiç au cours des émeutes xéno- 
phobes de Rostock d’août 1992. fis 
■ passeront respectivement trois ans 
et deux ans et demi dans une pri- 
son spéciale pour délinquants! 
mineure. - (AFP) 




O Le procès des putschistes sus- 
pendu «sine die». - Le procès des 
auteurs du coup d’Etat d'août 1991 
a été suspendu sine die vendredi 
16 avril, en raison de l'absence de 
Tun des inculpés, hospitalisé pour 
malaise cardiaque. Le président du 
tribunal militaire de la Cour 
suprême a déclaré que la durée de 
la suspension «dépendrait de l’état 
de santé» de M. Alexandre Tizia- 
kov. A Couverture du procès mer- 
credi, les douze inculpés avaient 
opté pour l’obstruction, alors que 
la presse libérale doutait elle-même 
de l'opportunité de ce procès, au 
moment de la campagne pour le 
référendum. - (AFP. Reuter) 


POIflGNE 

te nouvelle loi électorale 
devrait 

favoriser la stabilité 

La Diète polonaise a adopté, 
jeudi 15 avril, une nouvelle loi 
électorale qui, en empêchant l’ac- 
cès au Parlement des partis trop 
peu représentatifs, devrait être un 
facteur de stabilité gouvernemen- 
tale dans la prochaine législature. 

Le texte, adopté par 239 voix 
contre 132 et quatre abstentions, 
conserve le mode de scrutin pro- 
portionnel pour les élections légis- 
latives, mais impose aux partis 
politiques un seuil minimal de S % 
des voix à l’échelle nationale pour 
être représentés au Parlement, et 
de 8 % pour les partis regroupés en 
alliances. Ce système permettra 
d’éviter l'atomisation qui a résulté 
des dernières élections, en octobre 
1991 : 29 partis avaient alors 
accédé à la Diète, sans qu’aucun 
d'eux ne dispose de plus de 13 % 
des sièges, ce qui avait rendu parti- 
culièrement difficile la formation 
d’une coalition gouvernementale. - 
(l H AFP) 

- .. * 
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EUROPE 


L’Italie en quête d’air pur 


IV. - Hait référendums pour tourner la page 


Après avoir évoqué la vie quo- 
tidienne en Calabre, les 
réformes économiques du gou- 
vernement de M. Amato, la 
situation de la gauche à 
Pérouse, capitale de ('Ombrie 
[la Monda des 14, 15 et 
16 avril), nous achevons aujour- 
d'hui notre série sur l'Italie par 
un volet politique, à la veille des 
référendums des 18 et 19 avril. 

ROME 


de notre correspondante 


Pardessus marine - le printemps 
est tardir cette année, - Mario 
Segni chemine d’un pas* déridé dans 
les vieilles mes de Rome, avec aux 
joues ce rien de fièvre de qui va 
monter à Passa uL A sou passage, on 
le reconnaît, juste ce qu'il faut : le 
leader du mouvement référendaire 
est content, la bataille se présente 
bien. 


lie, mais pourtant, l'affaire 
Andreotti, le scandale de cet ex-pré- 
sident du conseil éclaboussé par la 
Mafia, aura-t-il une incidence, 
dimanche, sur le scrutin? Frileux - 
une de ses faiblesses, - Mario Segni 
hasarde : a Peut-être. Cela devrait 
logiquement nous aider, car de quoi 
s'agit-ll dans ce référendum très 
Imparfait que nous avons organisé 
dans l’espace disponible? Simple- 
ment de tourna' une page de notre 
histoire .» 

Fin de l'aparté, reprise du dis- 
cours officiel, devant l’Association 
de la presse étrangère justement, 
car, à force d’entendre parler de 
l'instauration de la «deuxième 
République», de «révolution des 
juges» et de «fin de régime», une 
nwe d’envoyés spéciaux, venus du 
monde entier, s'est abattue sur 
Rome pour assister à l’événement 
L'équivalent, pourquoi pas, après 
tout, si Ton en croit 1e battage de la 


Evidemment, il y a aussi beau- 
coup d’incertitudes. Qnd sera l’effet 
immédiat du référendum sur la 
suite des réformes à adapter? Ira- 
t-on voter à l'automne avec un sys- 
tème majoritaire corrigé d’un peu 
de proportionnelle au Sénat, et la 
bonne vieille proportionnelle à la 
Chambre? Ou alors mettra-t-on la 
Chambre die aussi à l’heure dn sys- 
tème majoritaire? Mais lequel? A 
un, deux tours ? A Panglaisé, & la 
française? Et qui va le décider, et 
quand, et comment? Et dans qnd 
paysage politique? Tout cela est 


«Cest vrai, admet Mario Segni, 
celte campagne ne manque pas de 
rideaux de fumée, et même une 
belle victoire ne permet pas d'assurer 


que l’on va obtenir ensuite à coup 
sûr la réforme du mode électoral de 


!I a peut-être quelques doutes, 
notamment sur la sincérité du sou- 
tien qu'apportent au mouvement la 
plupart des grands partis, la Démo- 
cratie chrétienne en tête, dont ü est 
sorti définitivement il y a quelques 
semaines, ou encore la ligne du 
«Nordiste» Umberto Bossi; le PDS 
(ex-PCI) ou même les «néo-socia- 
listes» de Giorgio Benvenuto, qui 
titubent encore un peu entre les 
décombres du craxisme et les portes 
trop ouvertes des prisons. 

*11 nous faudrait un beau 60 %, 
un f( oui» trop timide risquerait de 
donner lieu à tous les replâtrages», 
laisse-t-il entendre à l'interlocuteur 
admis à trottiner à ses côtés, Fes- 


Q est vrai que dans l’euphorie 
générale, entre un Andreotti qui 
tombe et un Segni qui tente d’émer- 
ger, entre l’ancien et le nouveau 
«testament» italiens, ces témoins 
volontaires se prennent un peu les 
pieds dans l’Histoire. Il y a trop de 
symboles dans l’air. Loir attente, 
néanmoins, ne sera pas déçue: 


Scrutin proportionnel 
m majoritaire ? 


pace de quelques mètres, entre deux 
haies de télévisions étrangères. 
« Mois on verra. Chez vous, en 
France, se prend-il à rêver, le réfé- 
rendum sur le système présidentiel, 
en 1962, était passé avec 62 % de 
majorité... » Et il ajoute, souriant 
d'envie comme un enfant devant 


un jouet ; «Ça n’a pas traîné, pour 
vos dernières élections : vote 
dimanche, lundi choix d’un premier 
ministre, mardi annonce du gouver- 
nement, et mercredi déjà premières 
réformes en conseil des ministres L. » 
On ese&peme le ramener à lTta- 


Le leader du mouvement référen- 
daire égrène les arguments bien 
rodés de ce qui peut passer pour la 
«reconquête» de l’électorat et de 
l’espace démocratique : et d’abord, 
les avantages du système majori- 
taire salvateur qui évite le fraction- 
nement (actuellement, il existe 
14 partisX renforce le gouvernement 
{«En quarante-cinq ans nous avons - 
eu 51 crises»), adopte résolument 
« une ligne de pensée qui est ceüe de 
la politique 'européenne», prépare 
l'avenir et une véritable alternance, 
en un mot, lave plus blanc en pré- 
venant îles excès de la-oartitocratie. 


Les propositions soumises au vote 


Sur Iss treize propositions de 
référendum, - tous abrogatife - 
présentées à la Cour constitu- 
tionnelle à la mi-janvier, seules 
dix avaient été retenues. Entre- 
temps, (e gouvernement en a 
désamorcé deux, en taisent 
adopter des loia allant dans la 
sens voulu par le référendum 
concerné : c'est le cas de l'élec- 
tion directs des maires et de la 
suppression du Fonds d’inter- 
vention extraordinaire pour le 
Mezzogiomo. Restent donc luit 
propositions sur lesquelles, 
dimanche et hindi 18 et 19 avril, 
les Italiens vont devoir se pro- 
noncer. 


tout toxicomane pris en posses- 
sion d'une quantité de drogue 
supérieure è une « dose jouma- 
ffèra» estimée. Si le référendum 
passe, les médecins de famille 
soigneront les drogués, la prison 
étant réservée aux seuls reven- 
deurs. 


sûr la réforme du mode électoral de 
la Chambre des députés, par exem- 
ple. Mais Ü s'agit de donner un 
signai une impulsion. On ne peut 
nier qu'un mouvement est déjà en 
marche: l’élection directe des 
maires a été acceptée, alors qu’il y a 
quatre ans, M. Andreotti ne voulait 
pas en entendre parler. De plus. Ü y 
a eu épuration aes partis, les vieux 
leaders ont passé la main, M. Ben- 
venuto a remplacé M. Craxi, et 
M. Martinazzoli Ai. Forlant. » Et 
d’ajouter le point essentiel : *De 
toute façon, voter «non» revient à 
renoncer à essayer de changer quoi 
que ce soit» 

Huit référendums pour bien 
montrer, « symboliquement » an 
moins, une tris forte volonté de 
changement, pourquoi pas? Ce qui 
explique parfois certains enthou- 
siasmes un peu naïfs. Et, pour ne 
prendre qu’un exemple, les habi- 
tants de Capo-d’Oriando, la petite 
ville sicilienne célèbre pour être une 
des premières à s'être ouvertement 
opposées au racket de la Mafia, ne 
s’y sont pas trompés, qui, Fautre 
jour, ont accueilli Mario Segni pres- 
que en libérateur. 

Après tout, le 9 juin 1991, alors 
que Bettino Craxi lenr avait 
conseillé d’aller « prendre un bain 
de mer» - et ce fut une grosse 
. erreur , ta c ti qu fi, quelque gnaranto- 
sept miHîons d’électeurs ■ italiens, 
conscients déjà de la vafcur.symbo- 

a^èrix âussff&f' 

modifia' le système des préférences 
sur les listes électorales : rien d’im- 
portant en sri, mais un signal très 
clair de l'électeur de base aux trop 
puissants partis. Le tout premier 
signe avant-coureur, sans doute, des 
législatives du 5 avril 1992 qui 
allaient marquer le dégel du. glacier 
partitocra tique. 



Encore que, soutiennent aujour- 
d’hui certains, lorsqu'il y a un an 
environ le mouvement référendaire 
se constituait, les référendums pou- 
vaient passa pour Tunique moyen 
possible de faire avancer les choses 
au-dessus de la tête des partis: En 
quelques mois, la situation a telle- 
ment évolué que les référendums, 
tous forcément limités puisque uni- 
quement abrogatifs, semblent com- 
pliquer également la situation, en 
stérilisant tout autre mode de 
renouveau. 


Arc-anne! 

électoral 


Cest en partie Fargmnent de par- 
tisans du «non» tels que l'influent 
dépoté du PDS, Stéfano Rodota, 
auteur d’un plaidoyer très re m ar q u é 
' contre les référendums. «-Pourquoi 
■ nm?jécàtrîL Pour empêcher que les 
réformes ne fassent fausse route.» 
■Eér d’expliquer ,i arec beaucoup, rfle 
conviction, que la victoire du 
«oui» ne résoudra ni le problème 
de' la nécess air e majorité gouverne- 
mentale, ni surtout celui d’un ris- 
que (Tune « partition géographique» 
du Parlement avec «au nord la 
Ligue, au centre le PDS. au sud la 
DC et un peu de MSI (néo-fas- 
cistes) », tandis que, victimes du 


Ballottés entre un «oui» trop 
impulsif et un «non» trop réfléchi, 
les quarante-sept millions cTélec- 
tems dy perdent un peu, eux aussi, 
abreuvés de sondages tris approri- 
«nwtife (beaucoup restent, a quel- 
ques jours dn scrutin, encore indé- 
cis) et de cours de droit 
constitutionnel accélérés que, com- 
patissants, les journaux leur déli- 
vrent avec régularité. Car; il ne tant 
pas se leurrer, dimanche et hmdi 
matin dans risrioir, même si pour 
les rendre tous attrayants, chaque 
référendum est gratifié d’un bulletin 
de couleur différente (bleu pour 
l'abolition dn ministère du tou- 
risme, viriet pour celui de ragricul- 
tme, etc.), dans cet arc-en-rieT élec- 
toral, Fattention est focalisée sur le 
«jaune», dossard du référendum 
sur te réfonire électorale^ du Sénat 

, C*est même sans doute la pre- 
mière fris que «voter jaune» sue 
conâdéréi/xmBSfi üQfcB^rque de 
progrès.. Pour s’y retrouver, en 
principe il y a la campagne offi- 
cielle à la télévision. Et là aussi, les 
téléspectateurs attentifs en ont vu 
de tomes les couleurs ; il y a, outre 
les «oui» et les «non» francs et 
massifs, et derrière Féuoncé des 
grands principes, des «non» de sur- 
vie, ceux par exemple des petites 


formations qui pourraient, 
disparaître du devant de la scène,' 
telles La Rete (mouvement anti-Ma- 
fîa) de Leriuca Orlando, les nostal- 
giques de Rifondaztooe Conumista 
rat encore les fascistes du MST; il y 
a beaucoup de «oui» chagrins et 
même de «non» sournois, semble- 
t-il, dans la DC; il y a même un 
«non» tonitruant, un «non» de 
bravade, le seul, celui de l’ex-leader 
socialiste Bettino Craxi. 


Des rira 
de mai 68 


Un happening télévisé perma- 
nent. ce «printemps de Rome» qui 
s'offre des petits airs de mai 68 
tardif et de révolution précoce, avec 
l’occasion de régler bien des 
comptes, et quelques surprises en 
plus au programme. Tel, l’autre 
soir, ce duel à fleuret moucheté - 


impensable il n\a pas si longtemps 
- entre un Achille Occhetto, secré- 
taire du PDS et un Gianfranco 


verdict majoritaire, de nombreux 
partis ne seraient pas représentés. 
« Une démocratie rénovée ne peut 
être la démocratie d'un petit nom- 
bre», coodut-fl. 


Fini, patron du MSL La poignée de 
main entre l’ex-commuaiste et le 


néo-fasciste, la première: commen- 
taient les journaux, en plus de cin- 


quante ans, a achevé & coup sûr de 
taire tomber le mur de Bénin. 

Dans un autre genre inédit, Léo- 
Itzca Orlando affrontait Umberto 
Bossu Arguments incertains, l’Un 
(Orlando) votant «non» après avoir 
été longtemps on tenant du «oui»; 
Fautre (Bossi) au coude à coude du 
«oui» avec les vieux partis qu'il 
pourfend habituellement. Dans Tes- 
poir d'obtenir une belle place au 
Parlement? L'exercice né manquait 

f s de strie, car, chacun retournant 
ses vieilles obsessions, Basa trai- 
tait très rite Orlando, exmaire de 
Païenne, de collaborateur de la 
Mafia, tandis que le chef de la 
Ligue lombarde, qui n’a jamais 
cadré ses volontés fédéralistes, pour 
ne pas dire séparatistes, se voyait 
reprocher de ne chercher dans toute 
cette histoire qu'à tronçonner le 
pays en trois. 

' T InutUë 'iRT'aiâhgef' ae chaîne, 
pour ceux qui se seraient lassés 
d’une campagne qui tourne en 
‘ rond, Fautre. «SoiX'propriè étant le 
visage aux traits tirés du «Zio» 
supposé, Giulio Andreotti, aux 
poses avec la justice et la Mafia. A 
tout prendre, la campagne référen- 
daire avait quelque chose de plus 
rafraîchissant, tout de même: 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


La modo de scrutin pour 
l’élection du Sénat : c'est la 
question centrale, la plus sym- 
bolique aussi; elle porte sur 
l’adoption du système majori- 
taire pour l'attribution des trois 
quarts des 315 sièges du Sénat, 
le quart restant étant toujours 
attribué è la proportionnelle. 
Chaque parti ne pourra plus pré- 
senter qu'un candidat par cir- 
conscription. 

- Le financement des partis 
poBtiques : R s’agit d'abroger la 
loi sur le financement publc des 
partis, insuffisante bien que pro- 
mulguée au lendemain d'un 
grand scandale politico-financier 
en 1974. Si le oui l'emporte, 
comme c'est probable (le finan- 
cement Write des partis est au 
cœur des grandes affaires de 
corruption de ■ Mains propres j). 
l'Etat qui, è l'heure actuelle, 
assure un revenu «minimum» 
aux grandes formations ne finan- 
cera plus que les dépenses élec- 
torales. 


- Abolition du ministère de 
l'agriculture : une dizaine d'ad- 
ministrations régionales qui ont 
déjà absorbé (a plupart de ses 
compétences demandent l'annu- 
lation du ministère. Ce référen- 
dum , plus important qu’il n’y 
paraît, peut être lu è la lumière 
de la revencficatlon du Nord face 
au Sud, géré et «assisté» par 
une bureaucratie démocrate- 
chrétienne. Si le oui l'emporte, 
une formule «centrale» reste à 
trouver pour représenter Htafia à 
Bruxelles et lors des grandes 
discussions internationales sur 

l'agriculture. 

- Aboiïtfoa du ministère du 
tourisme : là aussi, une reven- 
dication régionale d’un secteur 
déjà géré à plus de 90 % sur le 
plan local. 

- Abolition du ministère des 
particJpatbna d'Etat ; un minis- 
tère créé en 1950 pour gérer les 
vastes possessions de l'Etat et 
qui a suscité de vastes polémi- 
ques. Déjà démantelé dans les 
faits, H ne survit plus qu’en théo- 
rie. 


AMERIQUES 

CANADA : deux mois avant le congrès dn Parti conseryateur 

Kim Campbell est virtuellement couronnée 


A deux mois du congrès qui 
désignera un successeur à Brian 
Mulroney, premier ministre du 
Canada et chef du Parti conser- 
vateur, Kim Campbell, ministre 
de (a défense, est déjà virtuelle- 
ment couronnée. Il en subsiste 
une certaine rancœur parmi la 
demi-douzaine de ministres 
fédéraux qui ont renoncé, 
devant sa popularité, à lui 
contester le leadership du parti. 
Maïs les militants n'ont guère 
lieu de s'en plaindre, car la cote 
d'amour du parti remonte enfin 
dans les sondages. 

MONTRÉAL 


meaccr le processus de sélection 
des 3 846 délégués, qui se réuni- 
ront en congrès à Ottawa du 9 au 
13 juin pour désigner le nouveau 
chef conservateur. Qui rieviftnrira 


chef conservateur, qui deviendra 
automatiquement chef* du gouver- 
nement canadien le l« juillet. 
Parmi les six candidats qui brigue- 
ront leurs suffrages, seuls 
Campbell et le ministre de 
l'environnement, Jean Charest, ont 
une envergure nationale. 1 .* % 
autres, trois députés fédéraux d’ar- 
n ère-ban et un petit entrepreneur 
de l’Ontario, sont entrés en lice 
pour un baroud d’honneur. 


bons de vote, contre 29 % pour les 
libéraux et .9 % pour les néo-démo- 
crates. Avec M. Charest à leur tête, 
le score des conservateurs serait de 
35 % contre respectivement 40 % 
et 12 % pour les libéraux et les 
néo-démocrates. 


leur pensée, mais pour l’heure, du 
haut en bas de l’appareil conserva- 
teur, on semble se soucier bien 
davantage de leur imagé que de ce 
qn’ils peuvent avoir à dire. 


Conservatisme oblige, tous les 
candidats prônent ht réduction des 


dépenses publiques, mais 
M“ Campbell n’a pais expliqué 
comment elle compte ramener à 
zéro, en cinq ans, le déficit budgé- 
taire fédéral annuel (qui était de 
32 miDiaids de dollars à l'arrivée 
des conservateurs au pouvoir en 
1984 et sera encore d’au moins 


La ministre de la défense peut 
compter dans tout le pays sur une 
foule dé ténors, députés et organi- 
sateurs locaux du parti qui sauront 


— La lutte contre fa drogue : 
tes électeurs doivent se pronon- 
cer sur une proposition du 
CORA (Coordination radicale 
anti-prohibition) et du Parti reefi- 
cal dépôna lisant la consomma- 
tion de drogue. C'est une des 
questions les plus discutées. 
Déjà, le gouvernement Amato 
avait présenté un projet de loi en 
ce sens, H y a quelques mois, 
mais il a finalement été aban- 
donné. U s'agit d'abroger un 
texte répressif adopté ü y a trois 
ans à l’ initiative des socialistes 
et de la démocratie chrétienne et 
qui assimile à un «revendeur» 


- Environnement ; a s'agit de 
décharger les USL (Unités sani- 
taires locales) créées par l'Etat, 
et donc le ministère de la santé, 
de toute compétence en matière 
d’environnement et de contrôle 

de (a pollution. Proposition qui, 
si elle est acceptée, entraînera la 
création d'une agence de 
contrôle de l’environnement 
serré-autonome. 


de notre correspondante 
« Elle peut gagner» : c’est ce que 


«eue peut gagner» : c est ce que 
répètent comme un mantra les 


- Nominations A fa tâte des 

caisses d'épargne : les direc- 
teurs des caisses d'épargne 
gérées par l'Etat ne seraient plus 
nommés par le ministère des 
finances, mais au niveau local. 
Proposition qui visa à faire cas- 
ser la pratique de te ciotfzza- 
zione» qui permet aux grands 
partis politiques de se partager 
tous tes postes intéressants du 
secteur public. 


nombreux membres du Parti 
conservateur qui soutiennent la 
candidature de Kim Campbell. 
Gagner non seulement te «course» 
à 1a direction de cette formation - 
ce qui est déjà une quasi-certitude 
avant même que te candidate ait 
pris la peine d’exposer sérieuse- 
ment ses idées ou son programme 
- mais aussi et surtout les élections 


sateurs locaux du parti qui sauront 
faire en sorte que les proCampbefl 
soient nombre ex au congrès. Et, 
indépendamment du savoir-faire 
de oes professionnels de la politi- 
que, les sondages démontrent élo- ' 


ura conservateurs au pouvoir en 
1984 et sera encore d’au moins 
35 milliards cette année). M. Cha- 
rest n'a pas été plus précis quand il 
a renchéri qoe ce tour- de force 
pouvait même être réalisé en 
moins de cinq ans. 


Vu l’impopularité de M. Mulro- 
ney et du bilan économique de son 
gouvernement, la principale qualité 
exigée du futur chef du parti est la 
capacité de donner l'impression 
d'on renouvellement. Appartenant 
à une nouvelle génération politi- 
que, M«* Campbell et M. Charest 
remplissent assez bien cette condi- 
tion. Mais M. Charest est quelque 
peu handicapé par son origine qué- 
bécoise, bien qu’il soit parfaite- 
ment bilingue, et par son jeune 
âge. A trente-quatre ans, «ü a le 


temps», entend-on souvent; et «le 
Québec devrait passer un tour», 
après les Québécois Pierre Elliott 
Trudeau et Brian Mulroney. A 
quarante-six ans, Mme Campbell 
est jeune mais pas trop. Elle a, au 
chapitre de te nouveauté^ l’avan- 
tage d’£tre une femme, originaire 
de Colombie- B ri tan nique, la plus 
dynamique des provinces de l’ouest 
dn pays. 

CATHERINE LECONTE 


quemment que M* 1 - Campbell 
redore l'image du parti au prés de 

l'opinion publique. 


L'impression 
d'an renouvellement 


g énérales qui doivent avoir lieu 
’ici à novembre. 

En fiüt/M"* Campbell, qui. n’est 


Au baromètre Gallup, les conser- 
vateurs sont à leur plus, haut 
depuis près de quatre ans. A 1a 
question «Pour quel parti voteriez- 
vous si des élections fédérales 
avaient lieu aujourd’hui», ils 
recueil la iem 32 % des réponses au 
d&ut avril, contre 21 % en février 


Ils sont tous deux perçus comme 
vaguement progressistes sur les 
questions soaales. Les cinq débats 


prévus d’ici juin, dont le premier a 
eu lieu jeudi 1 5 avril, obligeront 
pent-être les candidats à préciser 


apparue sur te scène politique fédé- 
ralequen 1990 au ministère de la 


justice, est actuellement tellement 


M.-C. D. 


hautes sphères du parti, l’idée d'or- 
ganiser des élections générales au 
plus vite après son accession au 
pouvoir tait son chemin. 


Le parti vient tout juste de com- 


yie politique. Le Parti libéral de 
Jean Chrétien reste en tête avec 
39 % mais a perdu dix points au 
coura.de 1a même période, tandis 
que les néo-démocrates sont eu 
léger recul à 13 *Kt Quand Gallup 
repose la même question en ajou- 
tant l'hypothèse. d'une victoire de 
M“» Campbell au congrès de juin, 
li» conservateurs écrasent leurs 
adversaires avec 50 % des intim- 


er ÉTATS-UNIS r libération d’an 
otage parles mutins de la prison de 
Lacasrflte. - L’un des gardiens de 
prison retenus comme otages 
depuis dimanche dans- une prison 
de Locasville (Ohio) a 'été libéré 
jeudi 15 avril au soir après qu’un. 
détenu eut été admis à présenter 
les revendications des mutins sur 
une station de radio locale, ont 
annoncé les autorités. Cette radio a 
diffusé. une déclaration d’un pri- 
sonnier critiquant les conditions de 
vie dans ce centre de détention de 
r01»û.-(AFA; 


D Le général Vessey reçu à ta 
Maiso» Blanche avant son départ 
pour le Vietnam. - Le président 
Clinton a chargé son émissaire bu 
Vietnam, le général John Vessey. 
d’obtenir des autorités de Hanoï 
«le décompte le phts complet possi- 
ble» des soldats américains faits 
prisonnière pendant 1a guerre, a 
annoncé, jeudi i5 avril, la Maison 
Blanche. Le général Vessey à été 
reçu jeudi par M. Clinton peu 
avant son départ pour le Vietnam. 
-(AFP J - 
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De nouvelles violences 


L'Afrique du Sud fait son 
bilan après les manifestations 
organisées, mercredi 14 avril, 
pour honorer la mémoire de 
Chris Hani, le dirigeant noir 
assassiné samedi dernier : dix- 
sept morts, des centaines de 
blessés, des millions de francs 
de dégâts commis par des pil- 
lards dans les principales villes 
du pays. Le Congrès national 
africain (ANC) a appelé ses mili- 
tants et ses sympathisants à se 
rassembler à nouveau, samedi 
17 avril, dans le centre de 
Johannesburg. Les obsèques de 
Chris Hani seront célébrées 
lundi. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Dix-sept morts : un chiffre mal- 
heureusement banal en Afrique du 
Sud. où chaque semaine la violence, 


AFRIQUE 

AFRIQUE DU SUD : alors que TANC fait son autocritique 

lences sont redoutées lors de prochaines manifestations 


politique ou non, fait des dizaines 
de victimes. Cela explique sans 
doute que les polémiques qui se 
développent après la tumultueuse 
journée de mercredi portent autant 
sur ce tragique bilan que sur les 
dégâts materiels causés par des mü- 
liers de manifestants qui ont envahi 
les rues des principales villes du 
pays. 

Quelque quatre-vingt-cinq ras- 
semblements ont eu lieu, la plupart 
sans incidents. U en a été tout 
autrement an Cap, à Port-Elizabeth, 
à Durban et à Pietermaritzburg où 
les manifestations se sont transfor- 
mées en pillages. Jeudi, TANC a 
fermement réagi à ces incidents en 
dénonçant l’action G* «éléments 
indisciplinés ». Non sans courage, 
l’organisation de M. Mandela a 
aussi procédé à son autocritique, 
mettant en cause les «faiblesses» de 
son service d’ordre ainsi que le 
«manque de préparation manifesté 
par certaines de ses instances ». A 
Durban, la direction locale de 
l’ANC a reconnu que certains des 
pillards sortaient de ses rangs et 


qu’elle cherchait & les identifier afin 
de prendre les mesures adéquates. 

Pins étonnant encore, l’ANC a 
adressé ses «félicitations» aux poli- 
ciers qui, & Durban et à Port-Eliza- 
beth, durant les pillages, avaient 
«fait preuve de sensibilité» et agi 
avec «retenue». Mais c’était pour 
mieux stigmatiser ceux qui, à 
Soweto, avaient tiré sur la foule qui 
entourait le commissariat de Protea. 
On a relevé à cet endroit cinq 
morts - dont le responsable local de 
TANC - et quelque deux cents bles- 
sés dont beaucoup avaient été tou- 
chés dans le dos. «La plupart des 
morts de cette Journée sont le résul- 
tat d’un manque de contrôle poli- 
cier», affirme l’ANC qui, visible- 
ment, craint la répétition de pareils 
incidents dans les prochains jours. 

L’organisation de M. Mandela est 
prise entre le marteau et l'enclume. 
Obligée de répondre i l’émotion 
.suscitée par l’assassinat de Chris 
Hani en organisant de gigantesques 
manifestations, elle prête le flanc à 
de possibles débordements et à 
leurs dramatiques conséquences 


Le Soudan 

sous haute surveillance 


mHi! cour» 

L k * - » 1 * 


; Suite de la première page 

«Par le verbe d’abord», nous a 
déclaré Ghazi Salaheddine Al Ata- 
bani, ministre d'Etat à la prési- 
.r dence de la République, «et aussi, 
' en signifiant aux uns et aux autres 
que nous ne souhaitons pas nuire à 
. leurs intérêts». 

« Progresse mais doit impérati- 
vement faire plus, mieux et sur- 

- tout très vite» : tel est aujourd’hui 
le jugement des multiples critiques 

~ " du régime. A la différence de cer- 
tains de ses amis : l’Iran, la Libye 
et l’Irak, le Soudan n'est donc pas 
- pas encore ? -t .considéré comme 
. - un cas désespéré. De fa fenêtre 
entrouverte par le pouvoir, l’oppo- 
' -, sition peut.iespüer^depuis près 
d’un an, un âïr de relative détente. 
Là où il y a urgence, les organisa- 
tions humanitaires et l’ONU ont 

- commencé à dispenser de l’aide, 
depuis qu'un accord à ce sujet 

'. - qui n’a toujours pas été formel- 

lement signé - a été conclu avec le 
vr I»- gouvernement à la fin du mois de 
: i, janvier. Les minorités ethniques et 
religieuses commencent à espérer 
. le respect de leur différence. 


Perspectives de paix 
dans le Sod 

Mais tous demeurent 
extrêmement prudents et atten- 
dent de voir si les pas faits par le 

S ouvernement dans la bonne 
ireclkra seront poursuivis, ou s’il 
ne s’agit que de retouches cosméti- 
ques. Ex-premier ministre, Sadeq 
Al Mahdi, renversé au mois de 
juin 1989 par le régime actuel, a le 
verbe aussi franc que l'hospitalité 
chaleureuse. « Oui, dit- il, le régime 
tenu aujourd'hui de pallier ses 
multiples échecs et de corriger cer- 


taines pratiques, mais la question 
fondamentale demeure : respectera- 
t-il les droits de l’homme, l’indé- 
pendance de la justice, l’état de 
droit et la légalité constitution- 
nelle?» 

M. Ai Mahdi,' qui oublie que 
son propre gouvernement avait lui 
aussi été accusé de multiples abus, 
est libre de ses mouvements dans 
le seul périmètre de Khartoum. Le 
régime est, pour lui, « une oligar- 
chie soutenue par la formation 
politique la plus repliée sur elle- 
même, une véritable fianc-maçon- 
nerie».,ch^réuelÂXmDt natio- 
nal islamique' - théoriquement dis- 
-sous - creé-'par chéifch Hassan 
Tourabi qui est considéré comme 
l’ém i nence Di igtfSd r ;<tfu^èouvoir. 
«Pour définir les fondements » 
d’un nouveau régime «dont veut 
se doter le Soudan », de même que 
pour jeter «les bases de la paix» 
dans le Sud, oû s’affrontent, 
depuis dix ans, forces gouverne- 
mentales et rebelles, M. Al Mahdi 
estime qu’« il faut que soit réuni 
un congrès national auquel partici- 
peraient toutes les formations poli- 
tiques et le mouvement populaire». 

Si le cessez-le-feu a été prodamé 
en mars dernier par le gouverne- 
ment et l’Armée de libération 
populaire du Soudan (APLS) du 
colonel John Garang, la paix 
demeure .un vœu pieux. Après 
avoir, dans le passé, selon des 
diplomates occidentaux, armé une 
faction des rebelles contre l’autre, 
puis négocié avec l’une sans f au- 
tre, les dirigeants de Khartoum 
affirment vouloir parvenir à une 
véritable paix. 'Tl est vrai que ce 
conflit aggrave une situation 
financière chaque jour plus diffi- 
cile. Selon certaines estimations, il 
coûterait à l'Etat un million de 


dollars par jour. Une somme qui 
peut paraître faible, comparée au 
coût d’autres guerres du même 
genre, mais c’est Ici une «guerre 
des pauvres», constate un diplo- 
mate. La paix conforterait le 
régime actuel qui aurait réussi là 
ou ses prédécesseurs ont échoué. 
Elle conjurerait enfin la menace à 
peine voilée, brandie par les Etats- 
Unis, d’une intervention interna- 
tionale dans le Sud - comme en 
Somalie ou au Kurdistan d’Irak - 
afin de venir en aide aux popula- 
tions. Une menace qui est prise 
très au sérieux à Khartoum et qui 
aurait été l'élément déterminant 
du changement d'attitude du gou- 
vernement, désormais disposé à 
□□ compromis sur le mode fédé- 
ral. 

Mais, pour faire la paix, il faut 
être deux. Reste donc à savoir ri 
les rebelles - dont on oublie qu’ils 
Sont aussi impitoyables à l’égard 
: dp 1 populations ~soh vent prises: en 
otage - sont également disposés au 
compromis, après avoir toujours 
riaapusërJe: pouvoir, à Khartounx.de 
vouloir imposer la charia (loi isla- 
mique) à un Sud en majorité chré- 
tien et animiste. Selon les infor- 
mations qui circulent dans la 
capitale, la « rébellio^mèrc » du 
colonel Garang pourrait accepter 
l’idée d’une fédération mais une 
révolte a encore éclaté en son sein, 
au début de Tannée, et la «faction 
Nasir », dissidente, réclamerait 
toujours la séparation pure et sim- 
ple. 

Accusés de soutenir 
le tetmisme 

En attendant que reprennent A 
Abuja, au Nigéna, au cours du 
mois d’avril, les négociations de 
paix, il n’est pas interdit de rêver 
et certains imaginent déjà une 
fédération de cinq Etats, sur la 
base d’une cohérence ethnique, 
avec des destinées économiques 
différentes : le Darfour à l’ouest. 
Test, le couloir du Nil, le Bahr 
el-Ghazal et TEquatoria. 

Il faut que les Etats-Unis fassent 


n politiques. Au sommet, toutes les 
organisations politiques noires - y 
2 compris le très gauchiste Congrès 
_ panafricain (PAC) - sont d’accord 
h pour faire front commun et ne pas 
t jeter d’huDe sur le feu. Mais, à la 
: base, ou ne l’entend pas nécessaire- 
r meut de la même façon. A plusieurs 
^ reprises, les orateurs de TANC, qui 
j appelaient à la responsabilité et à la 
mesure, se sont vus conspués par 
j des troupes lasses d’attendre des 
i changements qui tardent à venir. 

Uenqaête sur Passnssinat 
de Chris Hani 

Pour TANC, il s’agit d’un sérieux 
avertissement. Consciente des ris- 
ques de dérapages, l’organisation 
noire vient de demander que la 
t date des premières élections multi- 
raciales soit maintenant décidée au 
plus tôt et que se mette en place le 
conseil exécutif de transition (TEC) 
qui devrait assumer une partie du 
pouvoir jusqu'à la formation d’un 
nouveau gouvernement Le chef de 
l’Etat n’a pour le moment pas 

pression sur les rebelles pour 
qu'ils acceptent la paix, écrivait en 
substance il y a quelques jours le 
quotidien de Khartoum eu langue 
anglaise, Horizons. Il faut aussi 
que s'engage un « dialogue 
constructif » entre Washington et 
Khartoum. Même si, Han* les dis- 
cours publics, les responsables 
continuent de vitupérer «l’impé- 
rialisme», en privé ils disent sou- 
haiter le «dialogue». II a suffi que 
le département d'Etat se félicite 
du cessez-le-feu pour que certains 
éditorialistes y voient la preuve 
que rien ne peut empêcher ce dia- 
logue entre les deux pays, les 
Etats-Unis <r étant désormais 
conscients que les accusations por- 
tées contre le Soudan sont sans 
fondement ». 

« C’est prendre ses désirs pour 
des réalités, car les raisons pro- 
fondes de la médiocrité de nos rela- 
- tions-demeurent », commente l'am- - 
bassadeur américain, Donald 
'• K. Pefteï&m, qui crédite toutefois 
, Khartoum de pu « importants » 
tels 'que l’arrêt a<? l’offensive con- 
tre les rebelles et l’accord conclu 
fin janvier avec les ONG. Mais 
«ce régime doit être surveillé de 
près», souligne M. Petterson. «Ils 
sont arrivés où pouvoir par un coup 
d'EtaL Les violations aes droits de 
l'homme se pratiquent à grande 
échelle. Nous demandons une 
ouverture. Nous n'avons par ail- 
leurs toujours pas reçu d’explica- 
tion satisfaisante à l exécution de 
deux employés de i’USAID et à 
l'enlèvement de deux autres dans le 
Sud au mois d'août dentier. Il y a 
enfin dans ce pays des organisa- 
tions - et des individus, - terro- 
ristes connus, ce qui n'est pas tolé- 
rable. Si la tendance actuelle était 
maintenue, le Soudan pourrait se 
retrouver sur notre liste des pays 
qui soutiennent le terrorisme. » 

Terrorisme est un mot qui fait 
bondir les responsables soudanais. 
«Il n’y a pas un seul acte terroriste 
dans le monde qui ait été imputé 
au Soudan», s’indigne M. Al Ata- 
bani. «Nous ne propageons pas 


répondu à cette demande. Son 
ministre des affaires constitution- 
nelles, Roelf Meyer, a certes admis 
qu’il était désormais nécessaire 
d’accélérer le mouvement, mais 
sans en préciser ni b manière ni le 
rythme. 

En fait, le gouvernement paraît 
paralysé, incapable d'initiatives 
dans d'autres domaines que celui 
du maintien de l'ordre. Significati- 
vement, sa seule réaction à l’événe- 
ment a consisté à mobiliser trois 
mille policiers supplémentaires et à 
promettre que l'enquête sur Tassas- 
sinat de Chris Hani serait menée à 
son terme, ce qui est bien le moins. 

En ce domaine, cependant, les 
informations demeurent rares. On 
sait seulement que l’assassin pré- 
sumé, Jauusz Jakub Walus, était 
bien membre du Mouvement de 
résistance afrikaner (AWB), une 
organisation paramilitaire néonazie 
qui a pignon sur rue. On sait aussi 
que l’arme du crime provient d'un 
lot volé en 1990 dans des locaux 
militaires. Plusieurs membres de 
l’AWB avaient été arretés après ce 


Les ambitions de Tidéologne dn régime 


Cheikh Hmn Tourabi «M et pense pour le monde 


» 


KHARTOUM 

dé notre envoyée spéciale 

On le consulte sur tout ou 
presque, comme on consulte les 
sages, n n'occupe aucune fonc- 
tion officielle et, comme toutes 
las autres formations politiques, 
la sienne, le Front national islami- 
que, a été dissoute au lendemain 
du coup d'Etat du général Omar 
Hassan Al Béchir. Mats un minis- 
tre n'hésitera pas è conseiller aux 
diplomates de lui rendre visite. Il 
fait l'objet d'une déférence évi- 
dente. à le fois populaire et offi- 
cielle. Même si certains chefs reli- 
gieux. qui ne sont pas de son 
bord, l’accusent de défendre des 
idées hérétiques. 

Cheikh Hassan Tourabi est 
considéré comme l'idéologue du 
régime, ce qu'il conteste, non 
pas tant par modestie, mais 
parce que de toute évidence il ne 
veut pas être uniquement associé 
à la junte militaire au pouvoir à 
Khartoum - «un régime militaire 
a ses propres principes», dit- il - 
et perce qu'il croit en sa mission 
universelle ; «J'écris et Je pense 
pour lo monde », souligne-t-il 
posément. 


De quoi accréditer les accusa- 
tions de ses détracteurs égyp- 
tiens, saoudiens ou algériens, qui 
voient l'ombre de Cheikh Tourabi 
se profiler derrière «leurs » acti- 
vistes islamistes, de plus en plus 
menaçants. Ses yeux brident de 
satisfaction lorsqu’on évoque 
devant lui les dénonciations offi- 
cielles égyptiennes. « L’Egypte . 
dit-il, vorr.fe Soudan évoluer vers 
une société musulmane idéale , 
qui applique les règles de llslam 
dont historiquement Le Caire 
était là pôle. L'Egypte craint que 
le modèle soudanais fascine le 
peuple égyptien qui pourrait se 
soulever pour changer' de 
régime .» 

La «société islamique 

idéale» 

Jouant remarquablement sur 
tous les registres, Cheikh Tourabi 
n'hésite pas è exprimer le regret 
que «les forces du changement 
historique» puissent être 
« contraintes i la violence». En 
intellectuel pétri de culture occi- 
dentale - titulaire d'un magistère 
en droit de l'université de Lon- 
dres et d’un doctorat d'Etat de la 


Sorbonne, ce qui lui confère une 
supériorité certaine sur T ensem- 
ble des chefs religieux tradition- 
nels - Q ne manque pas de réfé- 
rences historiques : « Même la 
Révolution française a débouché 
sur h Terreur, plaide-t-il. Et si la 
Russie et la China ont connu ta 
révolution, c'est parce que les 
forces du changement y étaient 
acculées.» 

Si, en Egypte ou en Algérie, 
«le mouvement istamtste» an est 
arrivé è «recourt à la violence», 
c'est, dit-B, «an réaction è la vio- 
lence exercée contre lui». Il 
prend soin toutefois de préciser 
qu’il «préfère les révolutions pro- 
gressives et pacifistes» et «n'ap- 
précie pas» celles «qui ont 
recours è la violence aveugle ». 
S'il soutient «la révolution» sou- 
danaise, c'est parce qu’elle tend 
vers «la sodété islamique Idéale» 
dans laquelle « il n'y aurait ni 
confessionnalisme, ni mentalité 
partisane > ni tribalisme , ni parti 
hégémonique, ni dictateur... mais 
h démocratie populaire». 

Cheikh Tourabi est secrétaire 
générai du Congrès populaire 
arabe islamique, créé en avril 
1991 et qui groupe des isla- 


mistes de différ a nt e s nationalités. 
Non, il ne s’agit pas de l'em- 
bryon d'une internationale isla- 
miste, affirme-t-il, avant d'ajouter 
aussitôt : « Nous n’avons pas le 
monopole de l'Islam et le nôtre 
est mondialiste. L’ensemble du 
monde musulman vit aujourd'hui 
une renaissance. Le Soudan en 
est l'un des pôles, et je ne suis 
que l’un de ceux qui contribuent 
à cette renaissance.» 

De la pauvreté du Soudan et 
de ses inextricables difficultés 
financières, H fait une vertu : cOn 
nous accuse de financer les ter- 
roristes. Or nous n’avons même ! 
pas de quoi acheter notre I 
essence. » Cheikh Tourabi a I 
réponse è tout. Interrogé sur les 1 
accusations de coopération entre 
Téhéran et Khartoum en matière 
de «terrorisme», il esquisse un 
sourire pour prendra è témoin 
son interlocuteur : «// n'y a au 
Soudan pas d’autres Iraniens que 
las membres de l’ambassade. 

Pas un soldat, pas un touriste, 
pas un homme d'affaires. U n‘y a 
même pas d'attaché militaire.» 
Pouvait-on s'attendre à une autre 
réponse? 

M. N. ! 


vol, et une partie des armes avaient 
pu être récupérées. Oû sont passées 
les armes manquantes et comment 
l’une d’entre elles est venue entre 
les mains de Janusz Walus sont 
deux questions qui n’ont pas encore 
de réponse. De même, on ne sait 
toujours pas si l'assassin a agi seul, 
prenant au pied de la lettre les quo- 
tidiennes vociférations anticommu- 
nistes de son mouvement, ou s'il a 
pu bénéficier de complicités. 

Doutant que la police fasse, sur 
ce dossier, preuve d’un zèle exces- 
sif, TANC et le Parti communiste 
sud-africain - Chris Hani était à la 
direction de l'un et Tautre mouve- 
ment - avaient demandé que les 
enquêteurs soient assistés d'experts 
internationaux indépendants. Mer- 
credi soir, le ministre de b justice, 
Kobie Coctsec. a annoncé que le 
parquet général avait accédé à leur 
demande. Deux experts étrangers, 
dont Ton provenant vraisemblable- 
ment de Scoiland Yard, devraient 
être rapidement désignés. 

GEORGES MARION 


f Lac Nasser 



NORD- 

DARFOUR 



notre islam par la force», renchérit 
cheikh Tourabi, qui admet toute- 
fois que «quelque cent cinquante 
Tunisiens, et une quinzaine d’Algé- 
riens, pour la plupart étudiants, 
avec leurs familles pour certains, se 
sont réfugiés au Soudan à travers 
le désert libyen». Mais il s’em- 
presse aussitôt de les assimiler à 
des dizaines de milliers d’autres 
réfugiés africains au Soudan, fei- 
gnant d’oublier que ces derniers 
fuyaient la guerre chez eux, ce qui 
n’est pas tout à fait la même 
chose. 

Lieu de refige 
pour les islamistes 

Il est sûr, en tout cas, que le 
Soudan, désireux d’être un pôle du 
monde musulman, est un lieu de 
prédilection pour les islamistes. 
Parmi eux, des Palestiniens du 
Djihad islamique et da Mouve- 
ment de la résistance islamique 
palestinien, Hamas. 

«Les Etats-Unis nous ont récem- 
ment menacé de nous inscrire sur 
la liste des organisations terro- 
ristes, omis lutter contre l’occupa- 
tion israélienne est-il un acte terro- 
riste ?» Mourût Saïd, porte-parole 
A Khartoum de Hamas, pane sur 


le ton égal de ceux qui ont des 
convictions inébranlables. «Notre 
bureau officiel a été ouvert il y a 
un an et deux mois. Pourquoi s'en 
indigne-t-on, alors que nous avons 
également des représentants en 
Syrie, en Arabie Saoudite et en Jor- 
danie. L'un des responsables de 
notre mouvement, Mohammad 
Siam, vit ici avec sa famille, mais 
nos militants sont en Palestine. On 
accuse le Soudan de nous financer 
et de nous entraîner. Or Khartoum 
n’a pas un rond. Quant à nous, U 
nous suffit de savoir manier un 
revolver et plus souvent tout sim- 
plement une arme blanche. » 

Quoi qu'il en soit des accusa- 
tions des uns et des démentis des 
autres, le vrai problème, selon 
M. Al Mahdi, est que le Soudan 
offre «le mauvais exemple» d’un 
pays où un parti s'impose au pou- 
voir et impose la religion «par la 
force». A quelques mats près, 
mais qui font toute la différence, 
M. Al Atabani, considéré comme 
l’un des hommes forts du régime, 
tient le même discours : le Sou- 
dan, dit-il, est «un modèle » de 
développement original. Et d’ajou- 
ter : « C'est cela qui fait peur. » 

MOUNA NAÏM 
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AFRIQUE 


ZAÏRE 


La France, la Belgique et les Etats-Unis 
saisissent PONU de la crise politique 


La France, ta Belgique et Les 
Etats-Unis ont alerté le secrétaire 
général des Nations nnies, Boutros 
Boutros-Ghali, . sur le caractère 
« préoccupant de la situation au 
Zaïre». » indiqué, jeudi 15 avril, le 
ministère français des affaires 
‘étrangères. 

« C'est au secrétaire général de 
décider ce qu'il va faire», a ajouté 
un porte-parole du Quai d'Orsay. 
On s’attend, dans les milieux diplo- 
matiques, que M. Boutros-Ghali 
écrive au président Mobutu pour 
r inviter à trouver un compromis 
avec ropposition pour mettre fin à 


rîmpasse politique dans laquelle se 
trouve le Zaïre, qui possède actuel- 
lement deux gouvernements. Le 
président Mobutu a récusé le gou- 
vernement d’Etienne Tshîsekedi - 
soutenu par l’opposition et seul 
reconnu par les pays occidentaux - 
et a nommé un antre premier 
ministre, Faustin Birindwa. 

D’autre part, des militaires ont 
déclenché une f usi ll a de, jeudi, aux 
environs de la résidence de 
M. Tshîsekedi à Kinshasa, faisant 
une dizaine de blessés, au moment 
d’une première réunion de cabinet. 


ALGERIE 


L’anglais et le français 
sur un pied d’égalité dans l’enseignement 


Le secrétaire d'Etat à l'ensei- 
gnement fondamental et secon- 
daire Tahar Zerhouni a annoncé, 
jeudi 15 avril, qu'à partir de la 
prochaine année scolaire, les 
écoliers auront le choix entre 
l'anglais et le français comme 
première langue étrangère. 

Le français est actuellement 
enseigné dans les écoles algé- 
riennes comme première langue 
étrangère obligatoire dès la qua- 
trième année de l'enseignement 
fondamental (cycle comprenant 
le primaire et une partie du 
secondaire). Une loi adoptée 


en décembre 1990 par le parle- 
ment (le Monde du 31 décembre 
1990) sur la « gênôrahsation de 
la langue arabe» - impliquant 
notamment un recul du français 
dans l'enseignement, avait sou- 
levé de très vives protestations, 
particulièrement dans tes mifîeux 
d'affaires et parmi les intellec- 
tuels, qui y voyaient une conces- 
sion aux islamistes. Le 15 août 
1991, elle a été gelée par un 
décret du président Ali Kafi. - 
(AFP.) 


EN BREF 

□ GUINÉE-ÉQUATORIALE : 
roppositiaB demande des sanctions 
internationales contre le régime. - 
Au moment où le président Teo- 
doro Obiang effectue une visite 
privée en France, l’Union pour la 
démocratie et le -développement 
l social (Ly&QVdRBPSfefca radicale) 
a demandé que Paris et la CEE 
prennent des sanctions contre son 
régime, afin de protester contre les 
« perpétuelles violations» des droits 
de l’homme. Dans un communiqué 
publié jeudi 14 avril, l’UDDS indi- 
que que la démocratisation en 
cours «n'est qu'une manœuvre pour 
tromper la communauté internatio- 
nale et voiler l'état d’urgence per- 
manent qui règne dans le pays». - 
(AFP.) 

a MOZAMBIQUE : la farce de 
PONU a commencé à se déployer. - 
Donnant le coup d’envoi à la mis- 
sion de la force de maintien de la 
paix de l*ONU au Mozambique, un 
millier de «casques bleus» italiens 
se sont déployés, jeudi 15 avril, sur 
près de 300 kilomètres (e long du 
«corridor» de Beira. dans l’une 
des régions les plus touchées par la 
guerre civile. Parallèlement, les sol- 
dats zimbabwéens, qui assuraient 
depuis dix ans, dans ce secteur, (a 
sécurité d'une voie ferrée, vitale 
pour leur pays enclavé, se sont reti- 
rés du Mozarabiaue. - (AFP.) 

G RWANDA : FOND lance an 
appel i l’aide aux réfogtés. - Afin 
de venir en aide au cours des oeuf 


prochains mois aux quelque 
900 000 personnes déplacées par la 
guerre civile au Rwanda, I’ONU a 
lancé, jeudi 15 avril, un appel pour 
réunir 78,5 millions de dollars, 
dont la majeure partie <52 millions 
de dollars), sera confiée au Pro- 
granunevatimeattge moodial. Une 
trentaine de camps ont été ouverts 
dans le pays pour recueillir ces 
réfugiés, venus du nord du pays et 
qui sorti menacés par les épidémies 
et la famine - (AFP.) 

□ TUNISIE : an numéro du 
Monde interdit à la vente. - Les 
exemplaires du Monde daté du 
11-12 avril, dans lequel l*éditorial< 
était intitulé « Déficit démocratique 
en Tunisie», n'a pas été mis en 
vente à Tunis- 

Q ZAMBIE : quatre ministres ont) 
été limogés. - Pour avoir commis! 
des «fautes», dont la nature n’a 
pas été précisée, quatre ministres, 
dont ceux des finances et de l’agri- 
culture, ont été limogés, -jeudi 
IS avril, par le président Frederick 
Cbiluba. Cette décision répond à 
une demande do public pour «un 
nettoyage moral au sein du gouver- 
nement», s’est borné à expliquer 
M. Cbiluba, qui semblait répondre 
ainsi à de récentes manifestations 
contre le gouvernement. Les pays 
fournisseurs d’aide avaient récem- 
ment exprimé leur préoccupation 
devant des cas de corruption et de 
détournements de fonds. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

LIBYE 

Le colonel Kadhafi adopte im ton conciliant 
envers les Etats-Unis et les juifs 


Dans un entretien accordé à V In- 
ternational Herald Tribune du 
lé avril, le colonel» Mooammar 
Kadhafi, qui a toujours suivi une 
politique farouchement anti-améri- 
caine et anti-israélienne, a adopté 
un ton conciliant envers les Etats- 
Unis et indirectement envers l'Etat 
juif, dans le souci manifeste d’obte- 
nir la levée des sanctions imposées 
i sou pays, il y a plus d'un an, par 
le Conseil de sécurité de l’ONU, 
après les attentats contre des 
avions de. la Panam et d*UTA. 

«Nous sommes ravis que les 
démocrates, nos alliés», soient au 
pouvoir aux Etats-Unis, a déclaré 
chef de la révolution libyenne. 

Nous n 'entreprendrons rien qui 
ise politiquement à Bill Clinton. 


Nous voulons mettre fin au pro- 
blème libyen sous son mandat». 
a-t-il ajouté. Il a vivement 
condamné les activistes islamistes, 
qualifiant de «chiens fous» et de 
« terroristes » les auteurs de l'atten- 
tat contre le World Trade Center, à 
New-York, et, ailleurs, les assassins 
de personnalités officielles ou de . 
civils. 

Il a aussi invité au' retour tous 
les juifs d'origine libyenne (qui 
seraient au nombre de trois mille à 
quatre mille, émigrés en Italie ou 
eu Israël), affirmant qu’il ferait 
prochainement appliquer une loi 
sur l’indemnisation des Italiens et 
des juifs qui ont abandonné des 
biens dans son pays. 

À' - . , Jl_ 


ASIE 


L’Afghanistan ravagé par des ambitions rivales 

Ud an après la chute du régime communiste du président NçjibuIIah, 
les moudjahidins, divisés en faetious, continuent de se battre pour le pouvoir dm un pays dévasté 


Depuis qu’ü a raté sa sortie, ses 
propres soldats l’ayant empêché de 
s’enfuir en hélicoptère, «Najib» 
vit assiégé avec quelques gardes 
Hong les locaux des Nations unies à 
Kaboul, regardant la télévision et 
priant Allah alors que son ancienne 
capitale est mise à feu et à sang 
par les affrontements entre mond- 
jahidins. La ville, qui avait 
échappé tant bien que mal aux 
affres de dix ans de conflit, est 
désonnais feu jeu de la lutte que se 
livrait les vainqueurs d’hier. Un 
an de «paix» y a lait plus de 
ravages qu’une décennie de 
«guerre» : des morts par milliers, 
encore plus de blessés, des réfugiés 
par dizaines de milliers, sans parier 
des destructions causées par les 
combats, les bombardements et les 
exactions de tous bords. 


L’espoir suscité par la chute du 
dictateur honni, le 16 avril 1992 - 
victime de la trahison de son allié 
ouzbelc Rashid Dostom pins que de 
la supériorité de ses adversaires, 
après avoir avoir été abandonné en 
1989 par son protecteur soviétique 
- et l'arrivée à Kaboul du com- 
mandant tadjiit A h mari .Shah Mas- 
soud, «héros» de la. résistance, 
n’aura pas duré longtemps. Unis 
par leur seule haine des commu- 
nistes, les moudjahidins ont vite 
Eût la preuve de leur incapacité à 
s’entendre, ne serait-ce que sur un 
programme minimaL Là rivalités 
tribales entre l’ethnie dominante 
pachtoune et les multiples minori- 
tés, les divisions entre Pachtouns, 
l’opposition sonnites-chiites, les 
ambitions personnelles des chefs de 
guerre et les visées de leurs protec- 
teurs, iraniens, pakistanais ou 


saoudiens, n’aurcmt pas permis à la 
paix de durer plus que quelques 
JOUIS. 

Entré à Kaboul dès la fin avril 
geftee i son alliance avec cet anc i en 
mercenaire des qu’é- 

tait le général Dostom, Massond 
était vite devenu l'homme fort du 
nouveau pouvoir. On du moins le 
croyait-on. Mais f intérim de deux 
mots du docte Modjaddedi, puis la 
□résidence contestée du théologien 
ninmitfi» taûjik BuEhannndin Rab- 
ham, dont Massood était le chef de 
guerre, ne lui ont guère permis de 
s'affirmer. Cet homme tant admiré 
— de ses compatriotes mais surtout 
de l'étranger - quand il élût à la 
tâte de ses maquisards, et qui pro- 
mettait une «grande réconcilia- 
tion», s’est embourbé dans les 
allées d'un pouvoir auquel plus 
personne n 'obéissait. Maladroit, il 
n’a pas fait le poids face i la déter- 
mination fanatique des islamistes 
de Gnlbuddin Hekmatyar. 


Les trois batailles 
de Kaboul 


Ce sont les exigences du chef dn 
Hezb e Islam i d’être associé an 
pouvoir en tant qne partenaire 
dominant et d'obtenir le retrait des 
hommes de M. Dostom - indispen- 
sables i la survie de Têquipe Rab- 
bani-Massoud - qui sont à l'origine 
des trois batailles de Kaboul Tout 
d’abord celle qui débuta dix roms 
à peine après la chute de «Napb». 
Puis celle qui, à partir du 10 août, 
transforma la capitale afghane en 


. w 


CHINE : les tribulations d’une Pékinoise 
désireuse de faire des études - • 

De là difficulté d’être h Me 
. ,d!un dissident emprisonné 


Xu Jin a vingt ans. Cette 
Pékinoise, jolie et vive, a reçu 
une éducation suffisante pour 
se présenter au concours d'en- 
trée à l'université. Mais ses 
parents savent qu'elle n'a 
aucune chance : son père est 
en prison pour activités 
« contre-révolutionnaires » 
depuis douze ans. 

PÉKIN 

de notre correspondent 

La mère a fait appel & une 
tante vivant è Taiwan et qui a 
accepté de financer les études 
de Xu Jin en France. Alors a 
commencé l'épreuve :• obtenir 
un passeport. Premières expli- 
cations avec la police pour 
confirmer que, si le père «a un 
problème politique», la mère 
n'en a pas. Puis, demandes 
d'explications sur la parente taï- 
wanaise. Xu Jin ne sait toujours 
pas si l'argent versé pour sa 
proscription servira è quelque 
chose. 

Pourquoi la France? Peut-être 
parce que Xu Jin est la füte de 
Xu Wenll, un des dissidents 
qui, pour avoir hi le Droit des 
nations et autres ouvrages sub- 
versifs français, moisissaient 
dans des geôles depuis - déjà 
- une dizaine d'années quand 
les chars ont rétabli place Tra- 
nanmeri, le soir du 3 juin 1989, 
la f révolution» menacée par Le 
«printemps de Pékin». .. 

Diplomatie 
et vidéo 

M. Xu, âgé de quarante-neuf 
ans, avait pris part, en 1978, au 
«mur de la démocratie», pre- 
mière bouffée d'agitation poéti- 
que dans la Chine de Deng 
Xiaoping. Moins viscéralement 
anticommuniste que Weî Jîng- 
sheng, K n'avait pu s'empêcher'' 
de s'indigner quand celui-ci 
avait été arrêté en 1979. Pris il 
avait aidé b faire parvenir en 
France le. premier témoignage 
directement sorti du Isogai, le 
goulag chinois (1). U fut arrêté 
en 1981 et condamné à quinze 
ans de prison. 

Depuis, il n'a plus le droit 
d'écrire. On Lui prête un stylo è 
bille pour rédiger une lettre è sa 


famille, puis on le lu retira. Par- 
fois, M. Xu, longtemps isolé 
dans un cachot de la prison n* 1 
de Pékin, reçoit de ses geôliers 
le «conseil» de reconnaître sa 
culpabilité envers sa femme et 
sa fSe. CeHes-ci ont (e droit de 
le voir une fois par mois. Un 
nouveau règlement a rendu la 
visite payante : un yuan, un peu 
plus cher que les musées. Jus- 
qu'à maintenant, fi a répondu à 
ses cconsefilers» par un pro- 
verbe cfnnois : «Dos neuves et 
des montagnes, cela peut se 
modifier ; la personnalité d’un 
hxSvtdujion. Je n'ai pas i expri- 
mer de regret è ma femme et i 
ma fSe, car je ne leur ai rien fait 
de mal.» 

Au nouvel an hxiaire, M. Xu a 
eu le droit de s’asseoir è côté 
de sa femme, de lui prendre la 
main. Une caméra vidéo filmait 
la scène. La bande a été diffu- 
sée à la télévision, pris utilisée 
à l'étranger pour montrer que 
les prisonniers de conscience ' 
bénéficient d'un traitement . 
humain. La vidéo et le libération 
anticipée (mais sélective) de 
quelques dissidents emprison- 
nés en 1989 ont permis è la 
Chine de rallier les votes de 
pays du tiers-monde pour 
repousser une condamnation de 
la sous -commission des Nations 
unies sur les droits de l'homme. 

Au Parlement, le chef du par- 
quet a promis de faire plus 
grand cas des droits des 
citoyens chinois. Depuis 1988, 
a-t-i dit, les enquêtes -adminis- 
tratives pour toiture de prison- 
niers ont porté sur 1687 cas. 
D'autre part, selon une revue- de 
Hongkong, Zhengming, le PCC a 
émis une circulaire secréta expli- 
quant è sa pofice les avantages 
diplomatiques è laisser partir 
quelques dissidents en vue è 
l'étranger - où leur influence est 
réduite, - ou les membres de 
leur famille qui le souhaitent. 
Mais II y a des dissidents qui 
pèsent plus que d'autrés en 
matière de relations pubSquea. 

-FRANCIS DERON 


(O Liu Qin*. J’œxuse devant le tri- 
bunal de la ïodèti, Robert Laffont, 
1982 , 


un nouveau Beyrouth, entraînant la 
fuite des dernières missions diplo- 
matiques occidentales. Enfin, la 
dernière, lancée le 13 janvier, oui 
vit les «hezbts* entrer dans plu- 
sieurs q u artiers de fa ville, an pnx 
de mîffîeig de morts; pour la plu- 
part civils. Car, de coup de boutoir 
en coup de boutoir, les hommes de 
Massond ont cédé beaucoup de ter- 
rain. 

Cesi dàas ce contexte que s’est 
tenue â Islamabad 1a réunion des 
principanx chefs afghans qui a 
abouti, le 7 mais, à un accord de 
part. Cet accord prévoyait la pro- 
longation du mandat de M. Rab- 
baru jusqu’en 1995, en échange de 
la nomination de M. Hekmatyar an 
poste de premier ministre d'un 
gouvernement de coalition. Un 
gouvernement que le redoutable 
islamiste se réservait le droit de 
fhoîc i r y compris le ministre de la 
défense, et donc en fait d’en écar- 
ter le commandant Massoud. De 
son repaire proche de Kaboul, 
M. Hekmatyar a publié une Este de 
ministres, dan* laquelle ne figurait 
pas de titulaire i ia défense. 
M. Rabbani n’en a même pas 
accusé r éception. On en est là. 

Dans cette guérilla d’usure que 
se (ment les deux rivaux - face à 
un général Dost om qui compte les 
coups, - aucun ne paraît à même 
de remporter. Non seulement à 
Kaboul, pour le contrôle de 
laquelle ils s’entre-déchirent, mais 
surtout Ann* des campagnes deve- 
nues une mosaïque de passions et 
d’intérêts anarchiques. Les convic- 
tions religieuses et politiques oa les 
al lé g ea nce» tribales cèdent de plus 
en pins la place à une sauvage 
empoignade pour le pouvoir. Il 
n’est pas jusqu’aux anciens patrons 
des moudjahidins, d’Islamabad à 
Téhéran, qui ne parviennent pins è 
contrite’ leurs 


plus ouverts que leurs compatriotes 
des campagnes, ils ont perdu tonte 
confiance envers ces guerriers 
enturbannés qui sèment la pagaille 
et la mort dans leur ville. 

Un an après, l’Afghanistan est 
un énorme gâchis. Gâchis d’une 
victoire acquise au prix de mfllkjns 
de morts et de personnes dépla- 
cées. Gâchis d’une solidarité inter- 
nationale qui c’aurait pas demandé 
mieux que d’assister le pays i se 
reconstruire après ravoir aidé i 
résister. Gâchis d’espoirs anéantis 
envers des combattants de la 
liberté qui se sont souvent révélés 
de fanatiques islamistes, incapables 
de mettre les intérêts nationaux an- 
dessus de ceux de leurs scaires. 

Certes, on le savait d’un Gulbud- 
din Hekmatyar, pourtant suranné 
par la CIA et le Pakistan. Mais 
lents mentors avaient sous-estimé 
la capacité de nuisance des moud- 
jahidins fondamentalistes, â (Inté- 
rieur de l'Afghanistan comme i 
l'extérieur : car les «afghans», ces 
terroristes islamistes qu’ils ont for- 
més, ont essaimé à travers le 
monde musulman, laissant leurs 
traces sanglantes du sous-continent 
jusqu’en Algérie. 

Même si on peut le regretta; an 
ne peut s’étonner, dans ces circons- 
tances, dn désintérêt dans lequel 
est tombé l’ancien « royaume de 
l'Insolence». Ayant cessé d’être un 
champ de bataille entre l’Est et 
rOuest il a perdu son importance 
stratégique en même temps qu’il 
repassait d’un Charybde commu- 
niste à un Scyfla moyenâgeux. 

PATRICE DE BEER 


Chaiypde 
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Dans ces conditions, l'unité his- 
torique de l'Afghanistan dans sa 
diversité semble de pins en plus 
menacée. Les commandants des 
provinces consolident les fiefs 
qu’ils s’étaient taillés. Le général 
Dostom bétonne sa base septen- 
trionale, proche de Fex-URSS, à la 
tète de fo r ces supérieures à celles 
de n’importe quelle antre clique. 
Quant aux Kaboulis, longtemps 
épargnés par la guerre et souvent 


□ CORÉE DU NORD : les qua- 
tre-vingt-un ans de 83m H-sang. - 
Le président nord-coréen Kim li- 
sting a célébré, jeudi 15 avril, ses 
quatre-vingt-un ans. Lots d’un ban- 
quet en son honneur, il a déclaré : 
«Notre AépuBàque? dbnrFindépen- 
dance est lé sang, ne tolérera 
jamais d'atteinte à sqse/yj/eraineté. 
fl j Les impérialistes 'et réaction- 
naires essaient de nous appliquer 
des «sanctions» pour nous isoler et 
nous écraser, sous le prétexte d'un 
problème nucléaire qui n’ existe pas. 
Mais aucune menace n’aura le 
moindre effet sur nous. » Contraire- 
ment à Tan dernier, la Chine n’a 
dépêché aucun dirigeant à Pyong- 
yang à cette occasion, se conten- 
tant d’envoyer deux délégations 
artistiques. - (Reuter, AFP.) 
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a posé des conditions draconiennes 
i son aide annuelle de 800 millions 


Aux îles Féroé, la fête est finie 

Le poisson manque, le pétrole se fait attendre, les magasins sont désertés, 
les rêves des années 80 se sont effondrés 


; \ COPENHAGUE 

correspondance 

«J E ne vois pas de point 
lumineux à l'horizon 
bien sombre des îles 
Fini. » Le constat du 
chef dn gouvernement 
local de cette province autonome 
- v ;• dn royaume danois, Marita Peter- 
■ . '• sen, témoigne de la crise profonde 
- ' que traverse cet archipel peuplé de 
' * 47 000 habitants, battu par les 

. vents de l'Atlantique nord, situé à 
. * *• mi-chemin entre l’Islande, la Nor- 
. vège et PEcosse. 

Marita Petersen (social-démo- 
■_ crate) sort d’nne réunion de 

cinq heures avec le premier minis- 
..'.f-' tre danois, Pool Nyrup Rasmussen, 
- son ministre des finances, Mogens 

' r Lykkeîoft et le ministre de l’écono- 

'* mie, Marianne Jelved. Us se sont 

■ penchés sur ces dix-huit îles 

malades, ployant sons une dette 
extérieure de 8 milliards de cou- 
- tonnes (une couronne vaut 87 cen- 
times), le poids dn chômage (plus 
de 20 % de ta population active) à 
' - - . la suite notamment de la raréfac- 
- ‘ tion du poisson et de la baisse des 
. ' prix des produits de la mer. 

L’archipel, au bord de la Faillite, 
..... a été sauvé de justesse l’automne 
. - .. dernier par Copenhague, qui a 
. J ; accordé à deux reprises des prêts 
garantis par l'Etat d'un montant 
total de 8S0 millions de couronnes 
■ pour empêcher la fermeture de Sjo- 
vinnubankin, la deuxième banque 
‘ * des îles, et qui aurait désarticulé 
toute réconomié déjà bien chance- 
. tante du pays. 

i 1 i „■ 

Des comUtfons 
draconiennes 

» Je ne croyais pas. en accédant 
aux affaires,, que M situation était 
1 aussi dramatique. Les trois pre- 
. mien mois de Vannée ont été 
■ catastrophiques,^ noire déclaré 
• Marita Petersen t première femme 
à occuper, depuis février dernier, 
le poste de chef du gouvernement 
. local. J’ai passé bien des nuits 
blanches, au point même de regret- 
. ter mon ancien métier d’institu- 
trice! Mais c’est un défi passion- 
nant à relever, car il s agit d'une 
tâche nationale oui consiste à 
redresser l'économie de nos îles et à 
aider notre société à passer un cap 
douloureux. » 

Mais Marita Petersen n’a rien 
obtenu de sa dernière visite à 


de couronnes (un tiers du budget 
de l’archipel en 1993) et aux deux 
prêts exceptionnels. * Il faut assai- 
nir l’économie et les finances publi- 
ques , il n'y a pas d’autre choix a, 
affirme le premier ministre danois, 
eo demandant à l’administration 
locale de réaliser des économies 
pour parvenir dès cette année à 
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l’équilibre budgétaire, e/l sera 
extrêmement difficile pourtant d’y 
parvenir, avoue le chef du gouver- 
nement locaL Notre seul espoir 
réside dans la remontée des prix du 
poisson sur lé marché mondial, des 
prix md ont baissé de 30% l’année 
dernière / Juste un espoir. » 

A an millier de kilomètres de là, 
la colère gronde dans ces îles peu- 
plées en l’an 650 par des moines 
irlandais chassés deux siècles plus 
tard par les Vikings norvégiens et 
placées sous Padmmistration de là 
couronne danoise depuis 1380. 
<r On n'est plus au temps de la 
monarchie absolue I Les Danois se 
comportent comme une Junte mili- 
taire dans une République bana- 
nière!», s’exclame Oli Bredcnuum, 
député du Parti du peuple, indé- 
pendantiste et membre de la coali- 
tion au pouvoir. IL fustige les ban- 
quiers de Copenhague qui ont 
déridé de saigner à blanc le secteur 
de la pêche, « alors qu’ils n’ont 
jamais mis les pieds sur un chalu- 
tier!». 

Le premier ministre danois se 
défend évidemment d’eitre un 
néo-colonialiste». 11 veut «une 
coopération raisonnable avec la 
province autonome des îles Féroé 
afin de remettre sur pied l’écono- 
mie sinistrée». Le chef du gouver- 
nement local tente de minimiser 
les propos inopportuns de ses alliés 
à un moment ou les îles ont besoin 
de la manne danoise pour sortir de 
la crise. Craignant une banque- 
1 route de sa psoyiçœ uqrdiqne (qui 
jouit d’une autonomie interne 
depuis 1948-cUpii-a e fa it p as par- 
tie de la Communauté euro- 
péenne), Copenhague a demandé 
au Fonds monétaire international 
de proposer des remèdes. Les 
experts du FMI ont brossé nn 
tableau peu reluisant de la situa- 
tion, prévoyant une baisse de 20 % 
du produit national brut en 1993 
(qui était d'environ 6 milliards de 
couronnes l’année dernière) et un 
déficit budgétaire pouvant attein- 
dre 150 millions de couronnes. 

La population de l’archipel, qui 
a vécu pendant les années 80 à dé- 
dit, dans un état de prospérité illu- 
soire, doit affronter la dure réalité. 
Le FMI a proposé l’augmentation 
de la TVA (instaurée en janvier 
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dernier au taux de 23 %), le paie- 
ment des services divers par les 
usagers et des économies dans le 
secteur public de 140 millions de 
gouronneffi friais cl» secteur - des 
infrastructures) ainsi que la vente 
des propriétés de TEtaL - 

1 Le début 
de l’exode 

A Vagar, aéroport des îles, 
Pexode a déjà commencé : plus de 

2 000 Fénneos ont Tannée dernière 
fui le chômage et un avenir incer- 
tain. Comment en est-on arrivé là 
dans cette société dont le niveau 
de vie, dans lès années 80, dépas- 
sait même celai des Danois de la 
métropole ? « Trois facteurs ont 
joué dans la détérioration dramati- 
que de la situation économique 
dans les îles, explique Jogvan Sïnt- 
sundst, ministre de réconomié et 
des finances de T archipel. La dette 
publique et privée, de l'ordre de 


Les Islandais, déçus de l’après-guerre froide 



si**: 


REYKJAVIK 

de notre correspondant 

. Rien ne semblait altérer l'opti- 
misme des Islandais. Ils avalent 
une matière première, le pois- 
son, pour laquelle la demande 
était supérieure è l'offre, une 
énergie hydroélectrique abon- 
dante et promeneuse, et une 
base américaine - Keflavik - 
généreuse par les revenus 
qu’elle procurait Une indépen- 
dance toute fraîche (1944), une 
démographie dynamique qui fai- 
sait le bonheur de l’industrie du 
bâtiment et une consommation 
débridée rendue possible per 
une flambée d’heures supplé- 
mentaires attisée par le manque 
de main-d'œuvre et entretenue 
par une morale luthérienne du 
travaft à toute épreuve. 

"Les chalutiers déchargent tou- 
jours leurs cargaisons sur . les 
jetées, des ports de pêche où les - 
employés des usines de congé- 
lation les écaillent avant de les 


latkm les écaillent avant de Tes 
étêter et de les dépecer. Mais la 
flotte est Inemployée à 30 %. 
Les quotas ont baissé et des vil- 
lages entiers sont en faillite. Le 
chômage, inconnu jusqu'alors, 
touche 5 K de la population 
active. Le spectre des Iles Féroé 

f lâne sur Tes réglons de pêche, 
ncore les Féroé ont-elles la 
tutelle danoise, alors que l’Is- 
lande doit compter sur ses pro- 
pres forces. Le gouvernement 
conservateur a d T abord estimé 
que les lois du marché elles- 
mêmes réduiraient la flotte. Mais 
quand une communauté de plu- 
sieurs centaines de personnes 
est menacée. Il faut bien fanterve- 


Les réserves de poisson, en 
particulier celles de cabillaud, 
ont fortement diminué. Les Islan- 
dais, maîtres de leurs eaux 
depuis 1976, ont pourtant géré 
leurs stocks avec prudence. Les 
mailles des filets sont Impitoya- 
blement larges, les zones de rirai 
sont protégées et la politique 
des quotas devrait garantir le 
renouvellement des espèces. 
Mais le poisson ne récompense 
■pas nécessairement les peuples 
raisonnables qui protègent le 
mieux leur environnement. C'est 
en mer de Barents - modifica- 
tion de fa salinité? des cou- 
rants? de la température? - que 
le cabillaud prospère è présent 
alors qu’il se reproduit chiche- 
ment dans les eaux islandaises. 

Des rats 
avec le cabillaud 

Que faire ? importer du pois- 
son russe, pour le transformer? 
L'Islande le fart, mais en très 
petites quantités. Rien de com- 
parable avec les échanges avec 
la Norvège. L'Islande est trop 
loin. Ce sont les Russes qui sont 
plutôt demandeurs. Avec l’ar- 
gent du poisson bradé à n'im- 
porte quel prix, ils font retaper, 
dans les chantiers navals de 
Reykjavik, leurs chalutiers rouîi- 
lés. Un casseur islandais s’est 
spécialisé dans la vente de car- 
casses de voitures Lada (près de 
10 % du parc automobile en 
Islande) que les équipages 
russes achètent à la tonne et 
entassent sur le pont des chalu- 
tiers pour les revendre à prix 
d'or, de retour dans leur pays. 
Des marins russes ont ôté. 
arrêtés, fouillant les décharges 


publiques, à la recherche d'im- 
probables pièces détachées. 

Le poisson russe, vendu trop 
bon marché, n’est pes moins 
défavorable aux pêcheurs islan- 
dais qu'à leurs collègues fran- 
çais. Mais plus que tous les dis- 
cours sur les lois du marché, 
c'est fa vue de rats s'échappant 
des chalutiers russes qui, an 
Islande, a ruiné la réputation de 
ces cabillauds pêchés trop 
jeunes avec des filets trop ser- 
rés, dans la mer de Barents. 

Les islandais, en fait, sont des 
dépus de l'après-guerre froide. 
La tension Est-Ouest leur confé- 
rait une importance, un rôle, une 
situation géopolitique détermi- 
nants. L'armée américaine a 
réduit ses effectifs sur la base de 
Keflavik et invite les Islandais, 
qui se font tirer l'oreille, à parti- 
ciper au financement de l’aéro- 
port international. C'est dans la 
région de la base de l'OTAN que- 
le chômage est le plus impor- 
tant. 

La solidarité nordique 
en question 

L'Islande a de l'électricité à 
revendre. Elle espérait se spécia- 
liser dans la transformation, 
grosse consommatrice d'éner- 
gie, de métaux non ferreux. 
Mais, productrice d'aluminium, 
elle retrouve sur son chemin les 
Russes, qui cassent les prix de 
ce métal. Les Soviétiques, par 
ailleurs, étaient les fournisseurs 
exclusifs de l’Islande en pétrole, 
et tenaient tellement ô ce rôle 
qu'ils achetaient en échange, les 
yeux fermés, aux Islandais du 
hareng et des lainages qui ne 
trouvent plus preneurs. Reste le 


rêve de vendre de l’électricité 
par câble sous-marin, projet qui 
tient du serpent de mer par son 
apparition récurrente dans la 
presse. 

L'Islande endettée hésite à 
emprunter pour stimuler artifi- 
c tellement I activité en attendant 
que la tempête se calme. Déve- 
lopper l’aquaculture? C’est un 
secteur où seuls ceux qui arri- 
vent les premiers gagnent de 
l'argent, car les coure ont tôt fait 
de baisser dès qu'augmentent 
les quantités mises sur le mar- 
ché/ Et les élevages de saumon 
islandais, développés trop tard, 
sont presque tous en cessation 
de paiement. Seul le tourisme 
marche bien. Et pour ajouter 
quelques touches noires à ce 
tableau déjà sombre, les peaux 
de phoque ne se vendent plus, 
les peaux de vison et de renard 
se vendent mal et la chasse à la 
baleine, dont la viande était 
exportée en quasi-totalité au 
Japon, est interdite. 

La construction d'un Espace 
économique européen réunissant 
les pays de la CEE et de l'AELE - 
dont l'Islande attendait beau- 
coup - n'avance pas du fait de 
l'obstruction espagnole. Et 
l'idéal européen, au baromètre 
de l’opinion publique, connaît 
une baisse sensible. Le syn- 
drome des Des Féroé a refroidi 
les adeptes du esmall is beauti- 
ful». Quant à la solidarité nordi- 
que, elle est partagée entre la 
tentation de la CEE et un rappro- 
chement entre toutes les ramons 
de la Baltique. L’Islande, dans les 
deux cas, n'est pas dans la 
coursa. 

GÉRARD LEMARQUIS 


gens désœuvrés dans les rues, ses 
centres commerciaux tout neufs 
désertés par la clientèle qui n'a 
plus d'aigenL Les Féroïens se sou- 
viennent encore des années dorées 
a où les banques suppliaient de vous 
prêter de l'argent». Tout le monde 
s’est endetté jusqu’au cou, se lan- 
çant dans une consommation effré- 
née, achetant maisons, voitures, 
bateaux et voyages à crédit. Le 
gouvernement n’hésita pas à inves- 
tir des sommes énormes dans une 
flotte de pêche ultra-moderne, et 
finança aussi des compagnies de 
transport maritime, d’aviation, des 
travaux d’infrastructure routière 
ambitieux. La plupart des îles de 
l'archipel sont maintenant reliées 
par des autoroutes, des tunnels et 
des ponts impressionnants. 

Négociations 
avec Londres 

La fête est finie ! pensent les 
experts. La pèche (ressource princi- 
pale de l'archipel et qui représente 
plus de 90 % des exportations) est 
en pleine stagnation, à cause des 
chalutiers ultra-modernes qui ont 
vidé les eaux alentour. Les 
Féroïens ont été confinés rf»n« leur 
zone de 200 milles nautiques qui 
contient de moins en moins de 
poissons. Quant à la flotte (trois 
cents bâtiments), elle devrait être 
réduite de 40 % au moins pour être 
rentable, et dix sur les vingt et une 
usines de conditionnement du 
poisson de l’archipel seront obli- 
gées de fermer. 

Il reste encore un espoir : le 
pétrole. En décembre dernier. Tan- 


rien premier ministre danois, Poul 
Schlüter, avait offert un cadeau de 
Noël au gouvernement local; le 
Danemark cédait son droit sur les 
ressources du sous-sol des îles 
après dix -sept années de négocia- 
tions. Une aubaine pour les 
Féroïens! Les compagnies pétro- 
lières BP et Shell n’onr-elles pas 
découvert récemment un gisement 
pouvant procurer des recettes de 
plus de 50 milliards de couronnes? 
Mais le gouvernement local devra 
régler la délimitation des frontières 
maritimes avec la Grande-Bre- 
tagne. 

N faudra du temps pour que le 
pétrole rapporte; cinq, six, voire 
dix ans, sdon les experts. En atten- 
dant, les regards restent tournés 
vers la mer et... Copenhague. 
« Nous pensons qu'un jour nous 
romprons le cordon ombilical avec 
le Danemark. Car nous serons 
capables d’assumer notre propre 
destinée ». assure le ministre des 
finances, Jogvan Sintsundst, car les 
subventions de Copenhague ne 
représentent que 12 % du PNB, un 
montant dont il sera facile de se 
passer lorsque la prospérité revien- 
dra! 

A Torshavn, Ule Jakobsen, pré- 
sident du syndicat des pêcheurs 
(trois mille membres) retrouve, lui 
aussi, un peu d’espoir : le poisson 
est revenu à l’ouest des îles... Un 
heureux présage. 

ALEXANDRE SARIN 


S milliards de couronnés, soit \ 
173 000 couronnes par habitant [la 
plus élevée au monde], au point 
que l’administration des îles a de 
■ 'graves- problèmes pour faire face à ' 
ses échéancp en 1993 et surtout en 
1994: la chute spectaculaire de 
30% de la pêche (environ 100 000 1 
tonnes en 1992 contre 300 000 en 
19851 et la baisse des prix sur le 
marché à l’exportation, et les pers- 
pectives pour 1993 ne sont guère 
réjouissantes. loin delà.» 

Mais Jogvan Sintsundst reste 
optimiste : <r On s’en sortira. Nous 
avons déjà rétabli quelque peu la . 
situation depuis 1989 en lançant' 
plusieurs mesures d’austérité qui 
nous ont permis de retrouver un 
excédent de la balance commerciale 
et de la balance des paiements en 
1991 et 1992.» Mais au prix aussi 
d'un repli spectaculaire des impor- 
tations filtrées au compte-gouttes. 

Thorshavn, la capitale (14 000 
habitants), a triste figure avec ces 


La Norvège reprend 
lâ chasse à la baleine 

tes pêcheurs des Lofoten sont satisfaits 
mais les écologistes se mobilisent 


E N dépit des protestations 
des mouvements écolo- 
gistes allemands, britan- 
niques, français, améri- 
cains et de T« indi- 
gnation» du Parlement européen, la 
Norvège va reprendre, en mai 
ou juin, la chasse à la baleine dans 
le nord-est de T Atlantique. Les quo- 
tas pour Tannée n’ont pas enoore été 
fixés, mais on parie de quelques cen- 
taines de cétacés. 

A Oslo, le premier ministre, Gro 
Harlem Brundtland, connue (et 
décorée-.) pour son engagement per- 
sonnel en faveur de l’environne- 
ment, notamment dans la prépara- 
tion du «sommet de la Terre», 
Tannée dernière à Rio, est submergé 
de lettres de militants lui deman- 
deant de surseoir à cette décision. 
Mais la «reine verte» tient bon et le 
gouvernement ne manque pas d’ar- 
guments solides. 

En effet, les populations de 
baleines rorquals (d'une longueur 
d’environ 6 mètres) ne sont pas 
menacées de disparition, sdon les 
experts, qui évaluent leur nombre à 
86 000 - cinq fois plus à peu près 
qu'en 1980. En juin 1992 à Glas- 
gow, la Norvège avait annoncé à la 
commission baleinière internatio- 
nale (TWC) son intention de repren- 
dre la chasse à des fins commer- 
ciales à partir de Tannée suivante et 
donné l’autorisation à la capture 
d’une centaine de cétacés «pour la 
recherche scientifique». 

Ces activités avaient été suspen- 
dues eu 1987, mais le moratoire n’a 
plus maintenant de raison d'être, 
estime-t-on à Oslo, qui sera sans 
doute, avec l’Islande, au banc des 
accusés lors de la prochaine réunion 
de l’IWC, eu mai à Kyoto. Durant 
des siècles, les Norvégiens du Nord, 


notamment dans Tarehipd des Lofo- 
ten et à Reine, se sont livrés à la 
chasse à la baleine, et dans les vil- 
lages de pêcheurs de ces îles une 
famille sur trois vivait dans les 
années 60 et 70 de ses revenus. 

Faire un «geste» 
en raison de la crise 

Compte tenu de' la crise qui 
frappe ces régions septentrionales, à 
jàus de I 500 kilomètres de la capi- 
tale, le gouvernement de 
M 1 * Brundtland a voulu faire un 
«geste» en laveur des quelques cen- 
taines de baleiniers. Steinar Basten- 
sen, porte-parole de ces derniers, a 
bien entendu salué le «courage» de 
son premier ministre. «Nous ne 
sommes pas des barbares, dit-il, 
mais nous vivons de la mer. Il faut 
bien comprendre qu’un emploi en 
mer crée quatre à cinq emplois à 
terre. Nous défendons un mode de 
vie, nos traditions culturelles.» 

Toutefois, si les chasseurs de ror- 
quals sont satisfaits, certains milieux 
industriels sont inquiets. Car des 
organisations comme Greenpeace 
(qui n'a jamais eu bonne presse en 
Norvège), Wildlife Link en Grande- 
Bretagne, ont promis de réagir. 

En lançant, par exemple, des cam- 
pagnes de boycottage des produits 
norvégiens à l'étranger (le poisson 
en particulier!) ou des croisières sur 
fe Nonvay ( a-France ), dont le pro- 
priétaire, Knut UUstein KIoster, ne 
cadre pas son désaccord avec le gou- 
vernement. Et certains vont même 
jusqu’à dire que la reprise de la 
chasse pourrait compromettre une 
éventuelle adhésion de la Norvège à 
la Communauté européenne. 


: (Publicité) 

AVIS AUX ESPAGNOLS 

LE CONSULAT GÉNÉRAL D’ESPAGNE 
A PARIS INFORME : 


PARIS SERONT A LA DISPOSITION DU PUBLIC AU CONSU- 
LAT GÉNÉRAL D’ESPAGNE (165, BD MALESHERBES. 75017 
PARIS. TEL ; 47-66-03-32), DU 18 AU 26 AVRIL ONCLUSLLES 
RESSORTISSANTS ESPAGNOLS AURONT LA POSSIBILITE DE 
PRESENTER DES RECLAMATIONS CONCERNANT LEUR INS- 
CRIPTION SUR LES LISTES, QUI SERONT CELLES ETABLIES 
AU 1- JANVIER I99Z 
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Les petits pas sont inefficaces 
dans les Balkans, il faut en faire 

par Flora Lewis 


L A guerre en Bosnie-Herzégo- 
vine a maintenant plus d'un 
an. Le nombre de morts, de 
blessés, de personnes déplacées, 
est controversé. Il est certaine- 
ment énorme. Malgré une diploma- 
tie active et las menaças de plus 
en plus dures du Conseil de sécu- 
rité, aucune solution ne se des- 
sine. Et s’il devait y avoir une 
trêve, par épuisement ou par achè- 
vement partiel des buts de guerre 
serbes, tout laissa à penser que la 
majorité d'origine albanaise du 
Kosovo (quelque SO % de te popu- 
lation, surtout musulmane} pourrait 
être victime d'une violence encore 
p tus féroce. La situation est extrê- 
mement tendue. C'est un miracle 
que l'explosion n'ait pas déjà eu 
Heu. 

Si elle se produit, H est peu pro- 
bable que l'Albanie et la Macé- 
doine voisines n'en soient pas 
affectées. Les passions s’aiguisent 
dans la région, y compris en 
Grèce, Turquie, Roumanie, Bulga- 
rie, et les dirigeants de ces pays 
ne veulent pas - ou plus probable- 
ment ne pourront pas - résister 
aux émotions populaires en faveur 
d'une intervention. Le danger 
d'une guerre beaucoup plus large 
s’accroît. Comme augmentent la 
honte de l'Europe et de l'Occident, 
et le coût probable en vies 
humaines, si ces derniers décident 
finalement que l'intolérable ne peut 
plus être toléré. 

Mas que faire? Jusqu'à mainte- 
nant les efforts ont été concentrés 
sur une solution progressive, étape 
par étape, qui ne s'est révélée ni 
stable ni efficace. Cette politique 
ne marche pas. Elle ne peut pas 
prendre en compte l’ extraordinaire 
enchevêtrement des peurs, des 
ambitions et des amertumes balka- 
niques. 

“ ^WS^procho ■ 

Tous les conflits sont Bés entre 
eux. Chercher à les identifier et à 
les isoler, nourrit la «balkanisa- 
tion », la division de la région en 
morceaux hostiles. C'est r essence 
du plan Vance-Owen pour la Bos- 
nie-Herzégovine. Sa plus grande 
erreur n'est pas da paraître endos- 
ser le «nettoyage ethnique» et 
récompenser ainsi l'agression 
sertis; c'est que son objectif limité 
d’arrêter las combats, pour un 
temps, sur un territoire étroit 
- avec cinquante mifle hommes ou 
plus de troupes de maintien de la 
paix - ne résoudra rien. H n'incite 
même pas les protagonistes è 
arrêter la guerre. 

Il est erroné de dire qu'on va 
d'abord mettre un terme à la vio- 


lence et qu'il sera ensuite possible 
d'envisager un règlement plus 
large, plus durable. Aussi long- 
temps qu'une réponse raisonnable 
ne sera pas donnée è ta question 
- quoi après? Que se passera-t-il 
après que le dernier coup de feu 
aura ôte tiré? - Il n'y a aucune 
raison que s’arrête l’usage de la 
force que le recours aux vaines 
menaces n'impressionne pas. 

Seule une large approche régio- 
nale du problème peut permettre 
une réponse è te question. Elle doit 
être fondée sur la prise en compte 
du seul objectif que partagent tous 
les protagonistes, à savoir le 
besoin de sortir de ('arriération, de 
l’isolement, du sous-développe- 
ment, qui ont ai longtemps carac- 
térisé les Balkans, et de sa rappro- 
cher de ('Europe. En un mot, le but 
doit être de «débalkaniser» la 
région. 

Un nouveau 
congrès de Berlin 

n convient de prendre deux ini- 
tiatives parallèles, l'une concernant 
la sécurité, l'autre le développe- 
ment. Ces deux initiatives vont 
beaucoup plus loin que la confé- 
rence évoquée par Edouard Balla- 
dur dans son discours devant le 
Parlement, mais U serait bon que la 
France reprenne ridée avec ses 
partenaires européens. Toutes les 
économies de la région souffrent 
sctuehement de te guerre, directe- 
ment au indirectement, il n'y a 
aucuns perspective sérieuse d'in- 
vestissement étranger dans aucun 
de ces pays aussi longtemps que 
te sécurité ne sera pas garantie. Et 
tous ces pays craignent pour tour 
sécurité. 

C'est pourquoi les Etats-Unis, la 
Russie et la Communauté euro- 
péenne (ou se* principaux Etats- 
membres} doivent de .toute 
urgence prendre l’initiative de 
convoqott^ifttfsgttihdft conférences •• 
dans le style de celles du dix-neu- 
vième siècle - comme par exem- 
ple le congrès de Berlin de 1878 - 
afin de créer un système gobai de 
sécurité régionale. Cette confé- 
rence pourrait avoir pour objectif 
un traité général garantissant les 
frontières et tes droits des minori- 
tés ou un réseau très dense de 
traités bilatéraux de tous tes Etats 
invités les uns avec les autres. 
Dans tous las cas ces accords 
seraient garantis .per les puis- 
sances invitantes. 

Les participants devraient com- 
prendre tous les Etats de i'ex-You- 

f oslavie, l'Albanie, la Grèce, la 
urquia. te Bulgarie, probablement 
te Roumanie et peut-être la Hon- 
grie. C'est le seul moyen de 


convaincre chacun qu’il a plus è 
gagner è accepter un système da 
sécurité qu'à nourrir des ambitions 
aux dépens de ses voisins. La paix 
et la sécurité futures seront la 
récompense d'une renonciation 
aux griefs historiques. 

Dans tous les pays concernés, y 
compris la Serbie, il y a des gars 
qui souhaitent une solution pacifi- 
que. lis n'osent pas s'exprimer 
dans le climat émotionnel exploité 
par (a pouvoir parce qu'ils n'ont 
actuellement aucune solution è 
proposer. La convocation d’une 
conférence renforcerait la pression 
è l'intérieur de chaque société en 
faveur d'une issue excluant l'em- 
ploi de te force. 

Une telle solution nécessiterait 
certainement une force de main- 
tien de la paix conséquente afin 
que les garanties soient crédibles 
jusqu'à l'apaisement des passons 
et peut-être la relève des diri- 
geants. Ce ne serait pas un simple 
et interminable armistice, comme è 
Chypre, où l'ONU sépare les deux 
camps depuis vingt-neuf ans sans 
qu'aucun progrès art été fort vers 
un accord ; ce serait un nouveau 
régime de sécurité. 

Dans le môme temps, 9 faudrait 
proposer un programme de déve- 
loppement économique. Il n'est 
pas indispensable de tout prévoir 
depuis le début; I suffit de tracer 
une perspective fiable de dévelop- 
pement è long terme, en ména- 
geant des étapes. L'accent devrait 
être mis sur le développement 
régional, pas sur le développement 
pays par pays, sur te création d'in- 
frastructures au bénéfice de tous 
les Etats concernés et des 
échanges commerciaux. Ce qui 
signifie priorité aux transports, aux 
télécommunications, à l'énergie et 
aux installations de base pour le 
tourisme. v ' 

le moment 
ou Jamais 

En fait, tous ces pays souhaitent 
des projets qui les intègrent plus 
complètement dans le monde 
développé, qui leur donnent le 
sentiment de faire partie de l'Eu- 
rope et pas seulement d’en être le 
« bas- ventre», selon le mot de 
Churchill, Mais ils le font en tant 
que rivaux, cherchant è pousser 
les autres de côté pour prendre te 
tête du peloton, ce qui va à l'en- 
contre du but recherché. Ce sont 
des partenaires naturels qui 
devraient regarder par-delà les tra- 
ditionnelles œillères balkaniques, si 
on veut les pousser dans te voie 
des projets communs. Il ne s'agit 
pas d'une nouvelle mouture de te 
confédération balkanique. Les res- 


des grands 


sentiments sont trop forts et les 
craintes trop grandes. 

Mais U s'agit d'une proposition 
visant à renverser le cours désas- 
treux des événements, tournant le 
dos à de nouvelles fractures san- 
glantes pour une coopération 
mutuellement avantageuse. Cette 
initiative ne peut pas être endo- 
gène. Ble doit venir de l'extérieur. 
Comme l'a montré l'expérience de 
te Communauté européenne, 1a 
coopération ne signifie pas la perte 
de l'identité nationale ou des 
caractères ethniques distinctifs, 
mais elle entraîne la mise en som- 
met du nationalisme le plus agres- 
sif. 

La fragilité 
de la situation russe 

Il est urgent d'agir, et c’est le 
bon moment pour te face. Les pré- 
cédentes tentatives pour amener 
un petit peu d’harmonie dans las 
Balkans, sous la forme d’une quel- 
conque union, ont toujours buté 
sur les avances changeantes sur le 
terrain et les conflits d'intérêts 
extérieurs. Pour une fins, tes puis- 
sances étrangères qta devraient 
être impliquées ne sont pas enne- 
mies. Les Etats-Unis, l'Europe, te 
Russie, ont maintenant un intérêt 
supérieur commun dais la région ; 
FétabEssement d’une paix sûre. 

L'urgence est accrue par 1a fragi- 
lité de la situation russe, par te 
tendance générale à 1a fragmenta- 
tion et à F affirmation ethnique 
dans les anciens pays commu- 
nistes. L'accord actuel entre les 
puissances extérieures sur 1a 
nécessité d'apaiser les Balkans 
peut ne pas durer, II n'y a pas que 
les affinités historiques qui font de 
"lft*Seftoie urtretijeâTseastble-prtMir 
Moscou. Les opposants*^*» 
réformes de Boris Eltsine et à sa 
politique pro-occidentale . vpiffjTt 
dans te destin de Belgrade un pré- 
texte pour mobiliser les émotions 
et donner un coup de fouet au 
moral de l'armée au profit de leurs 
objectifs politiques particuliers. Le 
fort de prendre en compte les 
intérêts légitimes de 1a Serbie dans 
une approche régionale détruirait 
leur argumentation. 

fi s'agit là d’une suggestion pour 
une diplomatie élargie, audacieuse. 
De même qu’elle a ouvert les 
vannes aux troubtes actuels, la fin 
de 1a guerre froide la rend possi- 
ble. L'expérience montre que les 
petits pas sont inefficaces. Il est 
temps d'en terre des grands. 

► Flora Lewis, américaine, est 
joumafîste au New York Times. 


Une école de cinéma pour l’Europe 

Au Danemark, un collège inspiré des campus américains offre confort 
et haute technologie aux jeunes Européens passionnés d'images 


EBELTOFT 


Correspondance 

U R une hauteur venteuse 
dominant 1a côte est du 
Jutland, une petite par- 
tie du rêve européen est 
en passe de s’accomplir. 
A Ebdtoft, l’European Film Couege 
(EFQ a ouvert ses portes au mois 
de janvier, accueillant cent étu- 
diants originaires de vingt-cinq 
pays : 5 800 mètres carrés de 
bâtiments au clair design finlandais 
et â l’aspect futuriste. L’intérieur 
n’est que de murs blancs - tria tra- 
dition Dreyer», dit en souriant uu 
enseignant 

U ne s'agit pas d’un nouveau pro- 
jet de la CEE ou du programme 
Media. Fondé par le gouvernement 
danois et les autorités régionales 
avec un budget de 70 millions 
d'écus, le collège n’a obtenu des 
subsides de Bruxelles qu’après 
coup. Mais ses créateurs et son per- 
sonnel, indifférents aux résultats 
des référendums passé et futur, 
croient passionnément en l’unité 
culturelle de l’Europe - une Europe 
qui comprendrait aussi l’Albanie ou 
la Russie. Les buts du collège? 
* L'Europe ne possède pas d'équiva- 
lent de Siuulartce ou d'UCLA (1), où 
"'■étudiants puissent résider et vivre 
fcontact des images, explique Le 
Rteur du College, Bjora Eri- 


chsen. Ici. on apprend comment les 
films sont faits, mais pas nécessaire- 
ment à en faire. » 

Le Collège propose des cours sur 
l’histoire et les genres cinématogra- 
phiques, sur les techniques, sur <r/e 
son, la musique etla faculté d’enten- 
dre ; l’image et la (aoûté de voir; les 
mots et la faculté de comprendre ». 
Chaque session s’achève par des 
«semaines-projet», durant les- 
quelles les etudiants se réunissent 
en petits groupes afin d’étudier en 
détail un thème particulier. Leur 
principe fondateur est l'échange des 
idées, grâce è te concentration dans 
un lieu unique, et agréable, des par- 
ticipants aux origines variées. 

Pas d’étudiant 

français 

Lé comité d’honneur de i’EFC 
ressemble au Who’s who du cinéma 
européen : Lindsay Anderson. Théo 
Angeiopouios, Bernardo Bertolucci, 
Milos Fonnan, Aki Kaurismaki, 
Istvan Szabo, Andrzçj Wajda, Wim 
Wenders... Outre les enseignants 
permanents, des personnalités du 
continent y donnent des confé- 
rences. * Après le succès imprévu de 
films danois tels que le Festin de 
Babette ou Pelle le Conquérant à la 
fin des années 80. nous avons voulu 
essayer de transformer ces bonnes 
surprises en quelque chose de durâ- 
mes, explique Bjora Erichsen. 


Le Danemark bénéficie d’une 
grande tradition d’enseignement 
pour adultes, financé à 50 % par 
l’Etat. En conséquence, la moitié 
des étudiants d’Ebeltoft. entière- 
ment pris en charge, doivent être 
danois. 

Par ailleurs, la Fondation danoise 
pour 1a démocratie couvre te tota- 
lité des frais d’au moins une dou- 
zaine d’étudiants venus d’Europe 
de l’Est. Pour les autres, le coût 
moyen d’un- cursus de huit mois 
3’âève à environ 20000 francs. Les 
équipements techniques sont ultra- 
modernes, grâce notamment aux 
dons de plusieurs grandes entre- 
prises, qui ont fourni les matériels 
de pose de vues, d 'enregistrement 
du son, de montage et de projec- 
tion. 

La vision des classiques étant tu 
des axes de renseignement, le col- 
lège dispose, A côté des studios et 
de la bibliothèque, de deux très 
belles salles de cinéma. On y croise 
un Roumain, ayant pour la pre- 
mière fois quitté son pays dans le 
but de devenir producteur, à côté 
d’un Irlandais, candidat acteur qui 
répète les répliques de De Mira 
dans Taxi Driver, ou d’une jeune 
Danoise tentée par le scénario, 
mais, pour l’instant, pas de Fran- 
çais, peut-être parce que l’anglais 
est ici la langue en usage. 

Plus de six cents candidatures 


sont arrivées à Ebdtoft en vue de te 
deuxième année. «.Les gens sont 
étonnés que nous ne demandions 
aucune qualification particulière, 
remarque M. Erichsen. Et que nous 
n’en tenions pas compte dans la 
sélection. Hormis les critères objec- 
tifs - avoir plus de dix-neuf ans et 
bien maîtriser l’anglais, - nous leur 
demandons seulement de nous 
convaincre qu’ils doivent être 
admis.» 

Certains étudiants avaient déjà 
appris une technique dans une 
autre école de cinéma, entais ici, 
souligne un élève finlandais, on 
apprend la culture cinématographi- 
que considérée dans un contexte 
beaucoup plus large, au milieu de 
gens tria différents mais qui parta- 
gent le mime amour des films». 

PETER COWIE 
► Pater Cawie, rédacteur en chef 
de Varify pour. l’Europe, est rou- 
teur d'ouvrages consacrés aux 
cinémas nordiques. 


(I) Créé par Robert) Red Ford dans 
rUtah, le Sun dance fnstitute accueille des 
séminaires de lbnnalîoa'BO cinéma et des 
ateliers de préparation pour des projet* de 
fihnv Le département cinéma de ruaiver- 
sité de Californie A Los Angeles a formé 
{fanons sénératknn de spécialistes (prafi- . 
dens a théoriciens) du cinéma. 



Italie : pour ou contre 
le système majoritaire 

Une des questions soumises à référendum les 18 et 19 avrfl en Italie 
porte sur la réforme de la loi pour l'élection du Sénat Les partisans du 
«oui» et ceux du tnon» s'opposent sur les conséquences d'un sys- 
tème majoritaire, à un ou deux tours. Pour le «oui», Piero OsteWno 
(journaliste), pour le «non», Luciano Canfora, historien marxiste, mem- 
bre de Refondation communiste qui s'est séparée du PCI quand il est 
devenu PDS, s'expriment régulièrement dans le Cornera dalla Sera. 


Les travailleurs y gagneront 

par Piero Ostellino 


L a fin du monde bipolaire 
(Etats-Unis. URSS) a déblo- 
qué le système politique ita- 
lien et mis un terme â notre propre 
polarisation. Elle l’a débloqué en 
éSminant l'exclusive qui frappait le 
Parti communiste italien, aujour- 
d'hui Parti démocratique de la 
gauche. 

Blé a iras un terme è te polari- 
sation en réduisant tes distances 
idéologiques (te conception du 
monde), autres que politiques (la 
façon (fo gouverner) entre les par- 
tis de gouvernement et l'opposi- 
tion ex-commurasta. 

Les adversaires marxistes du 
«oui» (Ingrao au PDS, Refondation 
communiste. Il Manifeste, etc.). 
disent aujourd'hui qu'avec te sys- 
tème majoritaire, à un ou deux 
tours, se forent face deux forma- 
tions «modérées», parce que te 
coalition conservatrice comme 1a 
coalition réformiste convergeront 
vers le centre, comme c'est te cas 
dans tous les pays caprtaBstes du 
monde, è 1a recherche des suf- 


frages «bourgeois». De telle sorte 
que les travaülaurs ne seront plus 
représentés au Pari errant. 

L'hypothèse est vraisemblable 
Mais rien ne dit que ce sera néces- 
sairement un mal. 

Premièrement, parce que te sys- 
tème majoritaire réduira ultérieure- 
ment la polarisation du système, 
favorisant ('alternance entra deux 
coalitions également crédibles, 
c'est-à-dire te bon fonctionnement 
de te démocratie. 

Deuxièmement parce qu'l pous- 
sera aussi (es mouvements extré- 
mistes à devenir plus modérés, ce 
qui ne veut pas dire à renoncer à 
leurs convictions, mais à (es 
défendre de manière plus résiste. 

Troisièmement, parce qu’il 
apprendra è tous à vivre avec les 
idées des autres, sans maxima- 
lisme idéologique, «fuite dans 
l’utopie» et nouveaux «murs». 

Les travailleurs seront représen- 
tés plus efficacement, c’est-à-dira 
mieux. Et non moins bien. 


Un encouragement à la Mafia 


par Luciano Canfora- - r 


«vi 


voulez en finir avec 
corrompus? Dites 
«oui» au changement 
du système électoral». C'est te 
ritournelle qu'on nous martèle. Et 
peut-être certains tombent-ils dans 
te panneau. Les vieilles figures du 
régime passé, en piste depuis des 
décennies, s'en vont répétant 
cette énorme sottise. Mais ce sont 
des tricheurs. Où est-il écrit, et 
comment peut-on sérieusement 
démontrer, que TangerttopoO et 1e 
système proportionnel vont de 
pair? Vous ne pouvez pas tromper 
tes électeurs. Avant tout, fi serait 
facile de répliquer que les pays 
symboles du scrutin uninominal 
sont aussi les paradis da te Mafia : 
les Etats-Unis où 1e «tarif» électo- 
ral répond à des règles rigides et_ 
exhorbitantes et où on gouverne 
«au nom des lobbies >, et te 
Japon, où la Mafia est une institu- 
tion reconnue et révérée, dont les 
chefs ouvrent dans tes rues les 
cortèges de protestations contré ' 
les loi anti-Mafial 

Alors finissons-en avec ces 


ruses. La réforme- qu'il faut faire 
est tout autrè^foeaucoup plus 
facile et beaucoup plus efficace : I 
faut interdire tes dépenses électo- 
rales. qui sont te bouillon da 
culture de la corruption politique ; 
qui sont une offense à la dignité et 
è HnteUigence des électeurs- fat qui 
augmentent da manière vertigi- 
neuse avec te scrutin majoritaire). 
Pourquoi Mario Segni. au lieu de 
nous faire voter sur une question 
obscure qui ressemble à l'énigme 
du Sphinx, n'a pas mis en trate te 
plus simple, te plus limpide, la plus 
efficace des réformes : tes coupes 
claires dans les dépenses électo- 
rales? - . 

A propos. Lfobscure question 
est conçue dans des tonnes tels 
que si (a «oui» ('emporte, entrera 
en vigueur pour l'élection dû Sénat 
le scrutin uninominal «sec», c'est- 
à-dire à un seuLtour. Comment te 
majorité , du PDS qui dit vouloir 
deux tours, peut-elle appeler è 
voter «oui»? 


fWmnk 
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LA FAMINE EN. AFRIQUE 

Somalie* Soudan, Libéria... Partout où il y a La 
guerre, les populations souffrent cruellement de la 
faim. Des pays en paix sont également touchés par 
ce fléau, alors imputable & la sécheresse. Pourtant, il 
existe des solutions à long terme. 

VERS UNE ÉTHIQUE BIOMÉDICALE 

L’accélération des progrès de la biologie et les réus- 
sites spectaculaires enregistrées dans le domaine de 
la bioéthique peuvent aussi engendrer des dérapages 
et des pratiques contestables. Pour prévenir ces dan- 
gers, les pouvoirs publics cherchent à mettre en 
place un ensemble de nonnes et -de principes qui 
vont poser les bases d’une éthique biomédicale. 

An sommaire des dés de l’info : la formation du 
gouvernement» les politiques de relance, le « big 
bang * et les alliances du P.S., les élections législa- 
tives au Yémen, les hommes et les partis en présence 
en Afghanistan, les Kurdes, la crise de raéronauti- 
que, le partage du travail, les délits d’initiés, les dix 
ans de la retraite à soixante ans, les pavés du Nord™ 
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CARLO, GIUUANA/ GJLBERTO ET LUCIANO BENETTON REMERCIENT: 

• • - LES ORGANISATIONS HUMANITAIRES NATIONALES ET INTERNATIONALES QUI REDISTR1BUIRONT tES VETEMENTS RECEUILU5 A CEUX QUI EN ONT BESOIN; 

EN PARTICULIER: 

CAR1TAS SUISSE, BRÉSIL, DANEMARK, EGYPTE, TURQUIE, URUGUAY; SOCIETE DE LA CROIX ROUGE ET DU CROISSANT ROUGE EN ARGENTINE, 

AUTRICHE, BOLIVIE, BRÉSIL, CHYPRE, DANEMARK, FRANCE, ALLEMAGNE, JAPON, GIBRALTAR, INDE, YOUGOSLAVIE, MACAO, MEXIQUE, PÉROU, PORTUGAL, 

SINGAPOUR, AFRIQUE DU SUD, SUISSE. TURQUIE; SAINT VINCENT DE PAUL SOCIETY RICHMOND (AUSTRALIE); G IFTS IN KIND AMERICA U.S.A. ET CANADA; HOGAR DE CR1STO, CHIU; 
5EMANA DEL MENOR, COLOMBIE; INSTITUTE FOR THE DISABLED, SÉOUL (CORÉE); CASA PRE5IDENCIAL DE LA REPUBUCA COSTA RICA; MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES, JAPON 
J AP AN RELIEF CLOTHING CENTER, JAPON; GLOBAL JEWISH ASSISTANCE & RELIEF NETWORK HONG-KONG; CONFRATERNITA5 SANTAE MARIAE SUFFRAGII, FANO (ITALIE); 
GOLF CONT1NUITY MILAN (ITALIE); CENTRO ITAUANO FEMM1NILE; VENISE (ITAUE); WORLD ASS EM B LY OF MUSUM YOUTH (WAMY) PAYS ARABES; 

FUNDACION ESPERANZA, PARAGUAY; ASOCIACION HUMANA, BARCELONE (ESPAGNE); BUDDHIST RELIEF OLD CLOTHES HELP CENTER, TAIWAN; 

VOLUNT ARIADO DE SERV1CIO SOCIAL COMUNITARJO, VÉNÉ2UELA; 

LES REPRÉSENTANTS, LES DIRECTEURS ET LES EMPLOYÉS DES 5500 MAGASINS BENETTON DANS LE MONDE, QUI ONT PARTICIPÉ À LA COLLECTE; 

LES SERVICES DE TRANSPORTEURS DES SOCIÉTÉS. SUIVANTES: GROUP S AIMA AVANDERO, GROUP T.N.T. EXPRESS; HELLMANN AU ROYAUME-UNI; 

KUHNE & NAGEL, CRETSCHMAR DÜSSELDORF ET TRANS BAVAR1A MUNICH, EN ALLEMAGNE; UNIFREIGHT, EN IRELANDE; GONDRAND, SICIUA DISTR. MERCI, 

F.LU PICCIN TRÉVISE ET DOMENICHELU, EN ITAUE; SERV1CIO VANETTE, AU MEXIQUE; E.R.T. HELSINKI, EN FINLANDE; L.T.A. NEW JERSEY, AUX ETATS-UNIS. 

LES OUVRIERS, LES EMPLOYÉS DE BUREAU, UES CADRES, LES CADRE5 SUPÉRIEURS DE LA BENETTON GROUP SPA, DE LA UNITED COLORS COMMUNICATION S JL, 

DE LA BENLOG SPA, DE LA BENETTON JAPAN KJC TOKYO, DE LA BENETTON SERVICES DE NEW YORK, DE LA UNITED COLORS COMMUNICATION DE MIAMI, 

DE LA BENETTON BOGAZIÇI HAZ1R, GIY1M A JS. TURQUIE, DE LA DCM BENETTON INDIA LTD, DE LA BENETTON EGYPT, 

DES FIUAUE5 BENETTON EN AMÉRIQUE LATINE, DE L'LCM. EN AFRIQUE DU SUD. 
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POLITIQUE 




Edouard 


Le Sénat a approuvé par 
223 voix contre 15, jeudi 
15 avril, la déclaration de politi- 
que générale du gouvernement 
prononcée par Edouard Balladur, 
en vertu de l'article 49-4 de la 
Constitution. Seuls les commu- 
nistes ont voté contre. Les 
socialistes n'ont pas pris part au 
vote. Au cours de son rfiscours, 
le premier ministre a pris soin 
de démarquer son action de 
celle des gouvernements précé- 


La déclaration de politique générale du gouvernement 

Balladur affirme qu’il mènera une action « bien différente » 


é§ à «se pencher à nou- a jnditru 1 ^ qu’«rii y a lieu de mettre 
réforme au code de pro- & p étude les conditions dans les- 
aies. A propos de la auelles les implantations commer- 



/a paix 

Ms du territoire de /'Europe* et 
souhaité également que a soit 
suspendue toute nouvelle autori- 
sation d'implantations commer- 
ciales». qui, selon lui, écondui- 
sent souvent à la disparition de 
tout» vie locale». 

Comme lors de sa déclaration de 
politique générale, le 8 avril, à F As- 
semblée nationale, Edouard Balla- 
dur a rappelé que la politique de 
son gouvernement * repose sur qua- 
tre principes essentiels » : «affermir 
l’Etat républicain », « assainir notre 
économie au service de l’emploi », 
e garantir les solidarités essentielles 


à notre société » et e mieux assurer 
la place de la France en Europe et 
dans le monde». Evoquant ensuite 
1e calendrier des prochains travaux 
parlementaires, le premier ministre 
a confirmé que les députés et les 
sénateurs seront saisis de «réforme 
de la Haute Cour et du Conseil 
supérieur de la magistrature» et 
seront invités à ese pencher à nou- 
veau sur la réforme au code de pro- 
cédure pénale». A propos de la 
réforme du code de la nationalité, 
M. Balladur a précisé que le texte 
débattu sera celui qui a déjà été 
adopté par le SéaaL 

Le premier ministre a affirmé la 
volonté de son gouvernement de 
e garantir la sécurité des citoyens », 
ajoutant : e Certes, des incidents 
inattendus et profondément répré- 
hensibles sent toujours possibles. 
J’approuve pleinement la réaction 
rapide, ferme et équilibrée de M. le 
ministre d’Etat, ministre de l’inté- 
rieur et de raminagement du terri- 
toire» [Charles Pasqua, NDLRj. 
M. Balladur a indiqué que (e gou- 
vernement entendait e redéfinir les 
conditions dans lesquels les polidm 
exercent leurs fonctions» et e facili- 
ter leur travail . dans le strict respect 
de nos principes juridiques et des 
droits légitimes des citoyens», avant 
de préciser: e Cependant, qu’on ne 
généralise pas : les farces de l’ordre 


fart d’ores et déjà preuve, dans - des 
conditions souvent difficiles, aun e 
grande compétence et dune grande 
maîtrise.» 

Après avoir rappelé qo’fl avait 
annoncé à F Assemblée n a tional e la 
suspension e jusqu’à nouvel ordre de 
toute fermeture de services pu blics 
en zone rurale », le premier ministre 


quelles les implantations commer- 
ciales nouvelles conduisent souvent à 
la disparition de toute vie locale 
dans les vidages et les bourgs ». *U 
ne s'agit mutement de s'opposer au 
progrès, a-t-il souligné, il s'agit de 
vérifier que la modernisation au sys- 
tème de distribution (LJ est toujours 
adaptée aux besoins de la vie 
so ciale. Je souhaite que soit suspen- 
due toute nouvelle auto ris a tion, jus- 
qu’à nouvel ordre, en attendant le 
résultat de la concertation que M. le 
ministre du développement économi- 
que [Alain Madelin, ministre des 
entreprises et du développement 
économique, chargé des petites et 
moyennes entreprises et du com- 
merce et de Tartisanat, NDLR] va 
s’employer à mener.» 

Insistant ensuite sur la nécessité 
de e résoudre les situations de pré- 
carité», M. Balladur a précisé qtfil 
pensait e particuliérement à la com- 
munauté des rapatriés. Français, 


musulmans, aux harkis, à C égard 
desquels le gouvernement tiendra 
tous ses en g ageme nts». 

As c h apitre de la politique étran- 
gère, aisés avoir confirmé que le 
Parlement aurait à e s’interroger» 
sur le mode de scrutin pour les 
élections européennes, k premier 
ministre a affirme qu’c U n’y aura 
pàs d’Europe occidentale heureuse 
sans une Europe orientale apaisée». 
Afin de parvenir «à réquwbee, à la 
stoM fo* et à la paix sur l’ensemble 
du territoire de VEurope». M. Balla- 
dur a suggéré edans l'esprit de ce 
qui avattetè antérieurement préposé 
par notre pays», une * procédure qui 
comporterait trois étages». Dans ns 
premier temps, a-t-il indiqué, le 
g ouv ernement émettrait rondement 
au point le contenu et les forma des 
impositions qu'il compte faire à nos 

C ertains de la Communauté». 

l un de u xi ème temps, a ajotaé 
M. Balladur, a nos partenaires 
seraient saisis de ces propositions., 
qui devraient comporter à la fais 
l'énoncé des problèmes à résoudre, 
une méthode pour en discuter à 
douze, un calendrier optimal pour 
parvenir au terme de la discussion». 
eAu cours de la troisième 
a-t-il poursuivi, il s’a 

des Dôme, mais unefi^ ^ 

auraient arrêté leur dérision d’asso- 
cier tous les pays directement inté- 


ressés par la stabilité et ht paix en 
Europe», d’ouvrir une * discussion 
in ter nationale» visant à «l’établisse- 
ment d’un traité - ou d’un accord 
général - garantissant cette stabilité 

et p réc is a nt les instruments / 

à rassurer». « Il s'agit d'une 
de &unde envergure, a-t-2 soufe, — 
A dessein, j’entends ne fournir 
aucune précision complémentaire, 
âttssè-je me voir reprocher de rester 
vague.» 

ML Estier (PS): 
une description sombre 

Enfin, M. Balladur s’est efforcé 
de se dém ar q ue r de faction de ses 
prédé ces s eurs. «Nous avons com- 
mencé à mener une politique bien 
différente de celles des divers gou- 
vernements qui se sont succédé de 
1988 à 1993, a-t-il assuré. L’ambi- 
tion est differente, ht méthode est 
différente, nombre de mesures pro- 
posées sont différentes, même sr, de 
toute évidence, il ne s’agit pas de 
systématiquement prendre le amtre- 
pied de ce qui a été fait antérieure- 
ment au motif que cela a été fait 
par d'autres.» 

Premier orateur à répondre au 
discours de M. Balladur, Claude 
Estier, président du groupe socia- 
liste, a regretté que le premier 
ministre ait «cru devoir présenter 


L’éventuelle 
des élections 


réforme dn mode de scrutin 
européennes divise la majorité 


Au détour d’une phrase, le pre- 
mier ministre a ouvert un dossier 
qui pourrait bien être une première 
fracture sérieuse entre les deux 
piliers de sa majorité. Au Sénat, 
comme à l’Assemblée nationale, 
Edouard B alladur a émis le souhait 
que soit modifié le mode d’élec- 
tions des parlementaires européens. 
Or si une telle réforme est souhai- 
tée par-île ^RR^elle ne >peut- aussi 
que compliquer la stratégie de 
1UDF. , Curieusement, _ce$ deux 
partis sont alnSf. SP front renversé. 

Depuis qu’en 1976 Valéry Gis- 
card cTEstaing, en accord avec Hel- 
mut Schmidt, a obtenu que les 
membres du Parlement européen 
ne soient plus désignés par les Par- 
lements nationaux, les quatre- 
vingt-un représentants français sont 
élus à la proportionnelle sur une 
liste nationale. La proportionnelle 
est le système retenu par tous tes 
membres de la Communauté, à 
l’exception des Britanniques qui 
sont restés fidèles au scrutin majo- 
ritaire de circonscription à un tour. 
En revanche, nombre d’entre eux 
ont préféré an système de liste 
régionale, la proportionnelle 
n’étant nationale, en dehors de la 
France, qu’au Danemark, en 
Grèce, au Luxembourg, aux Pays- 
Bas et au PortugaL L/ Allemagne 
laisse le choix à ses partis entre des 
listes régionales et des listes natio- 
nales. 

Les traités européens - et cette 
disposition a été renforcée par 
celui de Maastricht - prévoient 
que sera recherchée «une procédure 
d’élection uniforme». Toutefois 
aucun accord n’a pu eocore être 
trouvé: Le Parlement européen, 
dans une résolution votée en mars 
1992, retient bien la proportion- 
nelle, mais il n’a pu choisir entre 
liste nationale et listes régionales. 

Le choix français d’une liste 
nationale, fruit de la loi du 7 juillet 


EN BREF 

a M. Bérégovoy quitte le conseil 
de ht Nièvre, - Pien 


1977, a été imposé par le RPR qui 
redoutait qu’une élection régionali- 
sée ne mette en cause l’unité natio- 
nale. Depuis, ce système a montré 
ses inconvénients. D fait des appa- 
reils dira partis les véritables «élec- 
teurs» des députés européens qui 
peuvent ainsi confier cette fraction 
à ceux de leurs membres qui ne 
parviennent pas à obtenir un man- 
dat feuropéensi" 

sont donc bien souvent coupés de 
toute attache locale. Cest pour- 
quoi, (Asptria longtemps, certains, et 
notamment Alain Lamassoure, 
aujourd’hui ministre délégué aux 
affaires européennes, proposent 
une élection régionalisée. 

Dédramatisa 
à droite 

Le RPR, longtemps réticent, 
s’est lui aussi converti à cette idée. 
Cest que tes élections européennes 
ont- toujours été pour lui une 
épreuve redoutable. En 1979, il est 
arrivé en quatrième position der- 
rière l’UDF, le PS et le PC; en 
1984, comme en 1989, pour éviter 
d’avoir à mesurer son impact sur 
un sujet où il est peu à son aise, il 
a préféré faire liste commune avec 
l’UDF derrière une personnalité 
issue des rangs de son allié. 11 
redoute tout jparticulièrement le 
prochain scrutin qui doit avoir lien 
en juin 1994 : comment faire 
runion lors d’nne telle échéance 
entre ceux des siens qui ont com- 
battu Maastricht et ceux qui Font 
soutenu ? Comment éviter que la 
majorité, qui soutient Edourd Bal- 
!adur v ne se Avise un an après sa 
constitution? Comment empêcher 
les giscardiens de devancer les cfat- 
raqoiens un an avant la seule 
échéance qui intéresse les uns et Ira 
autres : la présidentielle? 

Tout cela explique certainement 
le souhait d’Edouard Balladur. Une 


série d'élections régionales dédra- 
matiserait lès oppositions; par 
exemple, ht Séguin pourrait mener 
sa liste en Lorraine, M.'. Juppé en 
Oe-de-France, M. Giscard d’Estaing 
en Auvergne sans qu’il y ait de 
conflit entre les uns et Ira astres. 
Mais ce projet, à Fin verse, inquiète 
fort l’UDF. Une rénnion de son 


entre la composition dn gouverne- 
ment et la déclaration de politique 
générale du premier ministre, s 
montré que la majorité de ses 
membres préféraient un scrutin 
national : l’ancien président de la 
République parce qu’il a déjà 
annoncé que son mouvement serait 
présent sons sa propre bannière 
en juin 1994, et qu’il compte bien 
profiter de cette occasion pour se 
replacer dans la course à la prési- 
dentielle ; les «barons» de pro- 
vince parce qu’ils redoutent que 
Lents alliés du RPR ne profitent de 
ce scrutin, s’il y a concurrence à 
droite, pour confirmer une préémi- 
nence apparue aux législatives dans 
des régions pourtant, en majorité, 
présidées par l’UDF. 

Publiquement, l’UDF se 
contente pour l’instant de faire 
semblant d'hésiter. Le président de 
son groupe à l’Assemblée natio- 
nale, Charles Millon, a déclaré an 
«Grand O» de OTM-la Croix : 
«On avait dit qu’un an avant une 
élection, on ne change pas le mode 
de scrutin. On est à moins d’un an 
d’une élection. [Edouard Balladur] 
a peut être de très banne raisons, 
mais il faut agir avec une très 
grande prudence.» Le mode de 
scrutin de l’Assemblée de Stras- 
bourg, comme les autres aspects dn 
dossier européen, aparaît bien 
comme un vrai point de divergence 
au sein de la nouvelle majorité. 

THIERRY BRÉHIER 


Tenants et adversaires des «grandes surfaces» 
Montent à prop dn «souhait» du premier ministre 


Malgré la modération du «sou- 
hait» dn premier ministre, d'une 
mspenstra jusqu’à nouvel «dre de 
toute nouvelle autorisation d’im- 
plantation de magasins un peu 
impartants, l’effet d’annonce a été 
immédiat. Tenants et adversaires 
des «grandes surfaces» ont redît 
dans Ira radios et ma journaux du 
matin lear satisfaction raleuroppo- 


bureau -poli tique, qui s’est tenue ( âtieiv à une tel fe-rf g l c ne n ta tira d e 


r&ctivité commerciale. 

Michel-Edouard Lederc, ch an t r e 
médiatique dulïSveIôiq>5nênFcïrâ 
«usiner à vendre» (tenues dans son 
I groupe par des com m erç an ts indé- 
pendants qui ont réussi) se déclare 
.«choqué», ajoutant que «la grande, 
distribution finance la reconversion 


rurale » et est d’antre port « créatrice 
d’emplois». Chez Carrefour, on se 
montre plus modéré, trouvant « nor- 
male » la volonté du gou v ernement 
de vouloir «finie le point». Satisfac- 
tion modérée dans les organismes 
qui r e groupen t grands et petits de la 
rfistribotiaa. Jacques Dermagae, pré- 
sident dn Conseil national dn com- 
merce, qualifie de «sage» la déci- 
sion q u i c onsiste à vouloir «mettre - 
la légidatioq en. adiqmtion avec la 
soaolegU moderne», tandis que 
RaymosrCÊRllI^ "président de FAs- 
sembfee des dtamhrra françaises de 
commerce et d’industrie, « prend 
acte avec satisfaction» du souhait 
d’Edouard Balladur, puisque les 
chambres de commerce et d’îndus- 




Un pavé dans la mare libérale 


E N fait, le s gel» des autorisa- 
tions souhaité par Edouard 
Balladur est déjà pratiqué, depuis fa 
pubfication, le 11 mars au Journal 
’ officiel ; du décret d'application de 
la loi Sapin relative h la prévention 
[de la corruption et à la transpa- 
rence de la vie économique. En 
effet' ce décret réforme profondé- 
ment les procédées d'autorisation, 
en créant des observatoires dépar- 
tementaux d'équipement commer- 
cial - qui sont loin d’ôtre tous 
'créés - qui ont la double tâche de 
1 fai re l' inventaire précis des maga- 
sins, grands et petits, commune 
per commune, et d'analyser l'évolu- 
tion de l'appareil commercial du 
département. De plus, ce texte 
remplace les CDUC (commissions 
départementales d'urbanisme com- 
mercial) nées de ia loi Royer du 
27 décembre 1973, par des CDEC 


par Josée Doyère 

(commissions départementales 
d'équipement c om mercial), qui soit 
loin d’être en état de fonctionner. 
Enfin, la possibilité est donnée au 
préfet, dans le nouveau système, 
d'un recours & la Commission 
nationale, qui prend la décision. 
Certes, le ministre chargé du com- 
merce et de l'artisanat n'est plus 
en mesise d'intervenir. Mais, si en 
était besoin, un - nouveau texte 
pourrait Ira en donner le pouvoir. .Et 
gageons que la mise en place du 
nouveau système - et c'est là 
qu'est le «gel de fait* des autori- 
sations - laissera fe temps è la 
concertation de se développer. 

Au reste, fe grand commerce 
n'est plus aussi demandeur d' ou- 
vertures de magasins que naguère. 
La France, avec 948 hypermarchés 
au l* janvier ff 4 5 % par rapport 
à l'année précédante) et 5,2 m/f- 


„ Pierre Béré- 

govoy, député socialiste de la Niè- 
vre, maire de Nevers, s’est démis, 
jeudi 1S avril, de son mandat de 
conseiller général. L’ancien premier 
ministre était touché par la loi sur 
le cumul des mandats depuis son 
retour i l’Assemblée nationale le 
28 mars. M. Bérégovoy avait été éta 
conseiller général de Nevers-Est en 
1985 et réélu en 1992. Sa démission 
va provoquer une élection canto- 
nale partielle dans un délai de trois 
mois. 

□ Le ministre des DOM-TOM, 
Domfniqw Perben, ne veut «pas 
foire de l'agitation » autour des 
«débats statutaires» outre-mer. - 
Dominique Perben, ministre des 
DOM-TOM, a déclaré, jeudi 
1S avril, lors d’une rencontre avec 
ta presse sur RFO, qu’il n’entendait 
«pas faire de l'qgüatlon» autour 
des «débats statutaires» outre-mer. 
M. Perben a précisé qu'il fallait 
«fibre en sorte que les questions star 
lUMtVes n' occultent pas les pro- 
blèmes économiques et sociaux». D 
a notamment qualifié à'« urgences» 
les dossiers de la pèche à Saint- 
Pierre-et-Miquelon, de la banane 
aux Antilles et de l’endettement des 
collectivités locales. 


Dans les couloirs dn Palais du Lnxembourg 

« On aura toujours notre mot à dire » 


Un hémicycle rempli è grand- 
peine et des couloirs encombrés 
par des visiteurs. Le Sénat va-t-â 
être ramené au rang de monu- 
ment historique ? Depuis l'écra- 
sante victoire de b droite è l'As- 
semblée nationale, il a perdu sa 
patente de chambre d'opposition. 
Finies, les offensives procédu- 
rières. Oubliés, les haut-le-corps 
scandalisés. Disparus, les réquisi- 
toires ronflants. «C’est plus drOh 
d’être dans fopposition, mai s on 
ne peut pas passer sa rie è rigo- 
ler », soupire un sénateur RPR. 
Pour cette assemblée qui ne se 
distingue que lorsqu’elle est 
«contre», contre le générai de 
Gaulle, naguère, ou contre b pro- 
jet Savary sur récrée pubtique, ou 
contre l'extension de b Sabine 
du Conseil constitutionnel souhai- 
tée par François Mitterrand, ces 
dernières années, le péril est 
grand d'un étouffement par la 


Chambre introuvable du Palais- 
Bourbon et d'une rechute dans 
l'oubli. 

fl y an s, è gauche, que cette 
perspective indiffère. «Le Sénat 
sera à h botte de ce gouverne- 
ment de droite, comme d’habi- 
tude. comme toujours», tranche, 
définitif, Michel Dreyfus-Schmidt 
(K). «Pour nous, de toute façon, 
ça ne va pas changer grand- 
chose». assure, blasé, Robert 
Pagès (PC). «On rBt souvent que 
le Sénat ne doit pas être une 
Assemblée netionala-bis, que 
c’est un endroit propice i le 
réftexiêa. mais, au cours de ces 
demièrea année a, U a surtout 
existé comme barrage; mainte- 
nant, H va fa Hoir trouver autre 
chose», constate Cbude Estier, 
qui préside pour b première fois 
un groupe, socialiste plus nom- 
breux au Sénat qu'à F Assemblée 
nationale. 


A droite, une fois n'est pas 
coutume, les sénateurs dé la 
majorité comptent sur les excès 
de leurs collègues pour avoir 
l'occasion de se faire entendre. 
«Pour avoir l’expérience des 
deux chambres, assure Jacques 
Chaumont (RPR), fe vous garantis 
qu’i l’Assemblée , avec une 
telle majorité, il y aura des 
conneries , des foucades noc- 
turnes, des amendements 
fâcheux. Le gouvernement sera 
tout heureux de rectifier le tir au 
Sénat au cours des navettes. U a 
donc tout intérêt i nous ména- 
ger.» 

Jean-Pierre Fourcade {UDF), 
président de fa commission des 
affaires sociales, est, tui, tout è 
fait ravi par- b composition de 
l'Assemblée nationale. « L’As - 
semblée nationale est beaucoup 
plus à droite que le Sénat, ie 
gouvernement est plus proche de 


nous que d’eux, donc on aura 
toujours notre mot i. dire», se 
féflcite-t-il. «C’est vrai que 
limage plutôt centriste du gou- 
vernement correspond plus i 
celle des sénateurs que des 
députés», convient Roger Chi- 
naud (UDF). 

Tous soulignent, enfin, b viati- 
que que constitue' l'ambition tue 
du président du Sénat. « Monory 
a besoin que. b Sénat donna de 
M une Image dynamique, nous 
aurons donc notre lot de textes 
déposés en première lecture », 
expJique-t-on. Il reste è présent 
au gouvernement à montrer que 
ta déclaration de politique géné- 
rale lue jeudi par Edouard BaUedur 
n'a pss const i tué une visite de 
courtoisie, prélude à une longue 
absence. 

GILLES PARIS 


Dons de m* de surface de vente, 
80 m* de grand commerce pour 
1 000 habitants en 1990, est 
champion européen dans ie sec- 
teur, avant l'Allemagne, ta Grande- 
Bretagne et b Belgique. La part de 
marché des. seuls hypermarchés, 
en 1992,- atteignait, selon les 
comptes commerciaux de b nation, 
30.A %, contre 27,2 % en 1989. 
EBe atteint 42,9 % pour l'ensemble 
du grand commerce. Pourtant 
celui-ci connaît le contre-coup de ta 
crise, vivant b morosité ambiante, 
1e goût des consommateurs pour 
tas soldes à les prix cassés, cher- 
chant leur développement dans b 
rachat de groupes concurrents ou, 
dans le développement à l'étran- 
une possibilité de croissance... 
b venta par correspondance 
connaît des jours fastes («le 
Monde de l'Economie» du 13 avril). 

Dans las zones rurales, de nom- 
breux petits commerces ont déjà 
fermé leurs portes ; certains d'antre 
eux, propriétés de grands groupes 
[Casino, par exemple) et exploités 
par des gérants, ont fait l'objet de 
«restructurations». L'appartenance 
à une organisation nationale dotée 
d’une centrale d'achat puissante, 
qui permet les indispensables pro- 
motions et une publicité suffisante, 
est depuis des années déjà une des 
voies de salut pour le petit com- 
merce. 

La loi Royer, qui a ralenti dans un 
premier temps i essor des grandes 
surfaces, n'a pas empéché celles-ci 
de se tailler en France b part du 
lion. Le nouveau dispositif qui 
ntiftra de ta concertation engagée y 
■ parviendra-t-il 7 -Rien ne permet de 
l'affirmer. i 

Enfin, - le . souhait du premier 
ministre rie peut que conduire è 
s'interroger sur le libéralisme du 
nouveau gouvernement. On avait 
déjà remarqué, dans b discours de 
politique générale de M. Balladur, 
l'insistance avec bquefla 8 revenait 
sur fe rôle de l'Etat. Son souci légi- 
time de mieux maîtriser f aménage- 
ment du territoire et d'éviter la 
création d'un désert rural risque 
d'ôtre interprété comme un retour 
au dirigisme que fe dernier gouver- 
nement socialiste n’aurait pas osé 
entreprendra. 


V. 
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une description particulièrement 
sombre et par là même excessive de 
la situation économique de la 
France», notant toutefois qu’i] 
n’avait «pas véritablement choisi de 
prendre le contrepied de ht politique 
des gouvernements précédents». 
M. Estier a notamment cité l’atti- 
tude française face an GATT ou 
«la poursuite de la construction 
européenne». «Ce sont là des sujets, 
a-t-il averti, où il y aura peut-être 
moins de confia entre vous et nous 
qu’entre vous et certains membres de 
votre majorité». Evoquant ensuite 
les problèmes de sécurité, M. Estier 
a exprimé les inquiétudes de son 
groupe face à «une dérive qui vient 
de conduire à des bavures policières 
qui ressemblent plus à des meurtres 
qu’à des accidents». 

« Vous avez la réputation d’un 
homme sage, a-t-il ajouté. Vous êtes 
maintenant aux prises avec des réa- 
lités qui sont celles de la France, 
mais aussi celles de la conjoncture 
internationale et qui sont fart éloi- 
gnées des s/oganz simplistes de la 
campagne électorale. Comme vota 
ne croyez pas aux miracles, vous 
vous gardez bien de faire des pro- 
messes. Vous pariez plutôt d'efforts 
et de sacrifices. Toute la question est 
de savoir qui les supportera.» Et 
M. Estier de conclure : « Vous nous 


trie avaient estimé « nécessaire une 
étude d'ensemble sur les grands équi- 
libres commerciaux». Joie enfin 
chez ie patron de la Confédération 
générale des PME, Lucien Rebnf&I, 
qui «salue comme positive cette ini- 
tiative qui répond à une de [sud Im- 
positions». La CGPME avait en 
effet, avant les législatives, réclamé 
im gd de dettx «ns des autorisations. 

Cest fe 28 avril qu’ Alain Made- 
lin, ministre des entreprises, du 
développement économique, des 
PME, dn commerce et de Fsitisanat, 
entreprendra b concertation dont Fa 
chargé le premier ministre, en rece- 
vant pour ia première fins les repré- 
sentants de b distribution. 
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devant le Sénat 


de celle de ses prédécesseurs 


trouvera toujours ouverts au cûalo- 
s'il peut être constructif, mais 
firmes sur ta critique si tel ou tel de 
. vos projets nous apparaissait néfaste 
pour notre pays tnt dangereux pour 
sa cohésion sociale.» 

Hélène Luc, présidente du gro up e 
communiste, a ensuite interpellé le 
premier ministre sur la e rupture» 
dont 3 se prévaut par rapport i la 
gestion précédente. «Mais où est 
donc dans votre programme, s’est- 
elle interrogée, la rupture avec la 
logique de r argent-roi qui ronge 
toute notre société? (—) Mais où est 
donc la rupture avec ta logique de 
Maastricht, ma affaiblit notre pays? 
(...) Mais ou est donc, dans votre 
programme, la rupture avec ta politi- 
que de précarité si duré pour les 
fimmes et les hommes de France? 
Quel sera ce nouvel exemple fran- 
çais quand vous insistez sur les 
nécessaires sacrifices à imposer à 
notre peuple, quand vous préconisez 
r accentuation du partage du travail 
et donc des salaires, quand vous 
annoncez l'augmentation de la fiscar 
Bté indirecte T (.J Oui, décidément. 
mus retrouvons bien là les ingré- 
dients classiques d’une politique 
d’austérité, infligés, hélas! de longue 
date à notre peuple.» 

Marcel Lu cotte, président du 
groupe de PUnion des républicains 
et des indépendants (UREI), s’est 
pour sa part ftbdté de la démarche 
de ML Balladur qu’il a qualifiée de 
e généreuse et constructive», e Elle 
n est inspirée, a-tril estimé, ni par 
un esprit de revanche ni par un 
esprit de restauration. Elle fait appel 
à l’unité des Français dans la solida- 
rité et la tolérance pour bâtir, selon 
votre expression, le e nouvel exem- 
ple». Parmi les priorités i laquelle 
la nouvelle majorité doit s'atteler, 
M. Lucotte a cité a la nécessaire 
restauration de PEtat», «l’indüpen- 
sable aménagement du territoire» et 
«la situation des collectivités territo- 
riales». 

A propos de cette dernière, le 
président du groupe de l'UREI a 
noté : «r Force est de reconnaître que 
la décentralisation a été détournée 
de ses objectifs, qu’elle a même. 


depuis quelques années, été limitée 
parées retours Insidieux du contrôle 
de ! Etat Les pressions d’un Etat 
impé cunie ux sur les collectivités ter- 
ritoriales ont été d’autant plus fortes 
que les élus locaux ont été soumis 
a ux demandes de leurs popula- 
tions.» e Vous n’avez pas caché que 
l’action de redressement de la 
France demanderait des efforts, du 
travail, de la patience, a conclu 
M. Lu c o tt e. Mais U ai vriti que le 
chemin est tracé et que les Fronças 
ne sont pas condamnés à la désespé- 
rance.» 

M. de Rohm (RPR) : 

. reconstruire l’Etat 

Ernest Cartigny, président du 
groupe Rassemblement démocrati- 
que européen., a insisté sur « le 
recentrage de ta puissance publique 
sur ses prérogatives régaliennes : 
politique étrangère, défense, justice, 
ordre public et protection des 
citoyens, dans le respect des solida- 
rités nationales et internationales». 
Abordant le volet économique, 
M. Cartigny a rédamé une simpli- 
fication des impôts en e rééquili- 
brant les ressources fiscales des col- 
lectivités locales, en réformant la 
taxe professionnelle, et en élargis- 
sant l’assiette de l’impôt sur le 
revenu et en diminuant la progressi- 
vité de son taux». Il a enfin 
demandé une e décentralisation de 
l’éducation par un transfert des com- 
pétences vers les collectivités locales 
et les entreprises » et l'adoption de 
* mesures juridiques et fiscales pour 
développer l'apprentissage dans les 
entreprises», e Votre programme 
n’esHl pas un peu en retrait dam ce 
domaine?», s'est-il interrogé. 

Pour sa part, Josselin de Rohan, 
président du goupe du RPR, a 
affirmé quVtf nous faut reconstruire 
l’Etat». «Nos compatriotes ont le 
droit à la sûreté de leurs personnes 
et de leurs biens, a-t-il poursuivi. 
Pour cela, Ujâut une pouce qui les 
garantisse contre la délinquants, les 
malfaiteurs. Us trafiquants de dro- 
gue et tous Us fauteurs de troubles, 
une police qui dispose de moyens de 


mettre hors d’état de mûre rw qui 
attentent à /'ordre public » M. de 
Rohan a ensuite réclamé l'ouverture 
de « grands chantiers» rfar» {'éduca- 
tion nationale et la formation pro- 
fessionnelle et préconisé deux axes, 
la décentralisation et la responsabi- 
lisation. «Il finit, a-t-il dh, rendre 
plus autonomes Us établissements, 
renforcer la pouvoirs propres des 
chefs d'établissement, associer plus 
largement Us collectivités locales à 
bi gestion et à l'animation du sys- 
tème éducatif abroger enfin Parade 
69 de la loi Faüouxjtpù mnite stric- 
tement la participation des collecti- 
vités aux dépenses d’investissement 
des établissements privés]. J» 

Dernier président de groupe i 
intervenir, Maurice Blm, pour 
PUnion centriste, a mis l'accent sur 
l'aménagement du territoire. « Nous 
vous suggérons trois grands 
rerritda : a abord tempérer la crois- 
sance démographique et la concen- 
tration de la matière grise à la 
région parisienne, -soutenir la créa- 
tion d’emplois en milieu rural par 
la voies fiscales ou financières 
appropriées et assurer une meilleure 
pèrètruation des ressources a cco rdées 
parrEtat aux régions en s’inspirant 
du mode de calcul de la dotation 
globale de fonctionnement appliqué 
aux communes.» 

En réponse aux intervenants. 
Edouard Balladur a indiqué qu’il 

g aurait pas de « remise à plat 
èrale de notre Jiscaltii de l’État, 
île et sociale, dans les deux 
années qui viennent ». « Nous allons 
avoir des élections municipales en 
1995. sans parler des autres, et je 
crois que ce n’est qu’ensttite que l’on 
pourra faire m examen d’ensemble 
de la fiscalité dans notre pays, fisca- 
lité d’Etat, fiscalité locale et 
sociale», a-t-il expliqué. Le premier 
ministre a enfin précisé que la sus- 
pension des fermetures dé.séçrâces 
publics en milieu rural qull a déci- 
dée s’appliquera «aussi longtemps» 
quH sera en poste. 

FRÉDÉRIC BOB1N 
et SYLVIA ZAP PI 


La politique de sécurité 


La communication de Charles Pasqua 
devant le conseil des ministres 


Nous publions ci-dessous lo 
compte-rendu de la communica- 
tion de M. Pasqua sur la sécu- 
rité faite devant le conseil des 
ministres du 14 avril ( le Monde 
des 15 et 16 avril), d'après le 
communiqué pubfîé à l'issue du 
conseO. 

_ Le ministre d’Etat, ministre de 
l'intérieur et de l’aménagement du 
territoire a fait le pçinr de la situa- 
tion dans le domaine de la sécu- 
rité. 

1. - Depuis quelques années, 
notre pays connaît une aggravation 
de l'insécurité. Le trafic de drogue, 
rimmigration clandestine et la vio- 
lence urbaine, de plus en plus liés, 
en sont les principales compo- 
santes. 

L’insécurité porte gravement 
atteinte à l’égalité entre les 
citoyens. Le quart des Français qui 
vivent en ville sont ainsi touchés 
par les deux tiers des faits de délin- 
quance, certains quartiers étant 
d'ailleurs plus affectés que d'autres. 

2. - Cette dérive de notre société 


présente certains traits marq uante 

La drogue est à l’origine de plus 
de la moitié des délits. Ainsi placée 
ou cœur des phénomènes de délin- 
quance, elle est devenue l'ennemi 
public n« I. Cest un problème 
pour la société tout entière. Cest 
aussi un problème qui doit être 
traité à l’échelle européenne car la 
réussite de la libre circulation des 
personnes et des biens à Piniéricur 
ac la Communauté en dépend, 
ainsi qu’àTéchcUe internationale. 

La délinquance de voie publique 
progresse deux fois plus vite que la 
moyenne des crimes et des délits. 

Les mineurs tiennent une place 
croissante dans la délinquance et 
sont aujourd’hui responsables de 
plus du tiers des délits commis 
avec violence. 

L’immigration clandestine tient 
sa part dans la dégradation consta- 
tée et subie. La vocation üc la 
France, terre d’asile, ne peut pas la 
conduire & tout accepter. 

3. - L’action des forces de police 
a, été paradoxalement rendue plus 
difficile : limites apportées aux 
contrôles d’identité, complexité des 


procédures de reconduite i la fron- 
tière, réforme du code de procé- 
dure pénale, quasi-impunité des 
mineurs récidivistes. 

La police doit pouvoir remplir sa 
mission, dans un cadre juridique 
rénové. Les fonctionnaires chargés 
de la sécurité, dont la bonne 
volonté et la compétence sont 
connues de tous, doivent avoir les 
moyens de travailler efficacement. 

Ils ne peuvent le faire que dans 
le respect du droit et des libertés. 
Des évènements inacceptables ont 
été l’occasion de le rappeler. 

La police a su s’adapter à des 
formes nouvelles de criminalité. H 
lui reste i trouver, pour devenir 
une véritable police de proximité, 
la souplesse nécessaire pour s’adap- 
ter aux conditions locales de la 
délinquance et ainsi mieux assurer 
la paix civile et la securité des per- 
sonnes et des biens. 

Des mesures sont d'ores ci déjà 
à l'étude. Les décisions ncccs-aircs 
seront prises et rendues publiques 
le mois prochain. 


M. Millon (UDF) redoute 
qu’« une période de violence légale» 
ne succède an «laxisme» socialiste 


Charles Millon, président du 
groupe UDF de l'Assemblée natio- 
nale, a déclaré, jendi 15 avril, au 
«Griind O» O’FM-Lû Croix, que 
son groupe serait particuliérement 
« vigilant » sur quatre dossiers : 
« une plus grande impartialité de 
l'Etat, plus de hardiesse dans la 
décentralisation, plus de volonté 
européenne, plus d’innovation en 
matière sociale». Commentant les 
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lu mare libéré 


' Lalirepàration d’« états généraux» j 
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La direction provisoire du PS va testa ses propositions 
auprès des responsables fédéraux 


Los premiers secrétaires dos 
fédérations départementales du 
Parti soriafete sont invités à se 
réunir à Paris, samedi 17 avril, 
afin de prendre connaissance 
des projets do la direction provi- 
soire, présidée par Michel 
Rocard, pour l'organisation des 
«états généraux* de juillet et 
octobre et de donner leur avis. 
Les amis de Laurent Fabius 
devaient décider vendredi soir 
de tour participation i cette réu- 
nion, à laquelle la fédération du 
Nord, celle de Pierre Mauroy, 
sont représentée. 

Deux semaines après le vote du 
comité directeur du Parti socialiste, 
qui avait décidé, te 3 avril, la 
démission collective de la direction 
du parti et son remplacement par 
une direction provisoire que pré- 
side Michel Rocard, les responsa- 
bles des fédérations départemen- 
tales sont invités à se réunir & 
Paris, au siège du PS, pour s'infor- 
mer et pour donner leur avis. Cette 
réunion, habituelle en cette période 
de l' aimée, prend une signification 
particulière, devenant une sorte 
d'instrument de mesure des réac- 
tions du parti à la manière dont les 
dirigeants ont eux-mêmes team à la 
défaite des 21 et 28 mars. Si les 
socialistes sont menacés de scis- 
sion, hypothèse qui semble s'être 
éloignée ces derniers jours, la liste 
des fédérations représentées ou non 
samedi donnera une indication 
quant & la réalité de œ. risque. 

Les partisans de Laurent Fabius, 
qui mènent des pourparlers dis- 
crets avec la direction provisoire, 
auraient préféré que cette réunion 


□ Précision. - Michel Dreyfus- 
Schmidt, sénateur du Territoire de 
BeUort, nous prie de préciser que 
sa proposition de remise en place 
du bureau exécutif du PS par le 
comité directeur, le 24 avril, vise à 
la désignation, sur ta base des 
votes du congrès de Rennes — 
aucun autre congrès n'ayant eu lieu 
depuis, - d’un bureau composé de 
nouveaux membres, et non i la 
restauration pure et simple du 
bureau exécutif «suspendu» par le 
vote du 3 avriL 


des premiers secrétaires fédéraux 
eût lieu après celle du comité 
directeur, le 24 avriL Selon Paul 
(Quilès, l'ancien ministre de l'inté- 
rieur, qui assure la coordination 
des fabiusiens, Q aurait été plus 
convenable que les . responsables 
départementaux fussent saisis de 
propositions résultant d’un accord 
au comité directeur, plutôt que de 
celles de la direction mise en place 
le 3 avril, qui n’est pas reoonnue 
par les minoritaires. Dénommée le 
« machin » par Claude Bartoloue, 
l’un des principaux lieutenants de 
Laurent Fabius, cette direction ne 
serait pas habilitée i s'adresser à 
l’ensemble des militants socialistes. 

Les fabiusiens peuvent s’ap- 
puyer, pour justifier leur position, 
sur un sondage de l'IFOP, dont les 
résultats sont publiés dans le Nou- 
vel Observateur (daté 15-21 avril) - 
sondage fait les 9 et 10 avril auprès 
de neuf cent une personnes âgées 
de dix-huit ans et pins - et qui 
montre que 48 % des sympathi- 
sants de gauche désapprouvent «la 
façon dont Michel Rocard a pris la 
direction du Parti socialiste», 32 % 
d'entre eux seulement l’approu- 
vant Si 43 % des sympathisants de 
gauche interrogés estiment que l'ar- 
rivée de l’ancien premier ministre 
à la tête du PS est «plutôt une 
bonne chose' pour l’avenir de la 
gauche», fis sont 39 % à affirmer 
le contraire ; 40 % d’entre eux en 
ont conçu une «moins bonne opi- 
nion» dé Michel Rocard (29 % une 
meilleure), mais il est vrai que le 
comportement de Laurent Fabius 
est jugé négativement, aussi, par 
42 % de ces sympathisants, contre 
Il 96. Il est évident que la prise du 
pouvoir sur le PS par Michel 
Rocard divise les électeurs de ce 
parti. Les rocardiens font valoir, 
toutefois, qu’il n’est pas très éton- 
nant que les Français, qui n’aiment 
jpas les affaires d'appareils, se pro- 
noncent de cette façon sur la 
■période que traverse actuellement 

le PS. Os rappellent la sévérité des 
commentaires qui avaient suivi la 
conquête du PS par François Mit- 
terrand au congrès d’Epmay-sur- 
Seine en 1971. 

. Laurent Fabius, qui a pris quel- 
ques jours de repos au début de la 
semaine, devait réunir ses partisans 
vendredi soir, pour décider de la 
conduite à tenir dans les prochains 
jours, y cnmpris .au sqjet de la réu- 


“ nîon du lendemain. Les amis du 
député de la Seine-Maritime 
étaient partagés à égalité entre ceux 
qui étaient favorables à la partici- 
pation et ceux qui y étaient hos- 
tiles. La plus importante fédération 
socialiste, celle du Pas-de-Calais, 
qui avait soutenu Laurent Fabius 
au congrès de Rennes, fi y a trois 
ans, serait-elle représentée à la réu- 
nion convoquée par la direction 
provisoire? Son premier secrétaire, 
Daniel Percheron, en voyage à 
l'étranger, n’a pas pour habitude de 
participer à ces rencontres, indi- 
quait-on tant chez les fabiusiens 
qu’au siège du partL La fédération 
des Bouches-du-Rhône, elle aussi 
fabiusienne, n’avait " pas fait 
connaître sa position vendredi 
matin, celle de la Gironde' non 
plus, fi paraissait acquis, en 
revanche, que le premier secrétaire 
de la fédération de Seine-Maritime, 
Alain Le Yern, ne serait pas me de 
Solferino samedi 

Les amis de M. Mauroy 
paraissent incertains 

Si la perspective d’une entreprise 
de reconquête du PS par Laurent 
Fabius et les siens paraît écartée, le 
souci des fabiusiens, selon Gande 
' Bartolone, est de pouvoir «se 
reconnaître», à l’avenir, dans ce . 
parti. De ce point de vue, les 
ouvertures faites par la direction 
rocarifienne ne leur paraissent pas 
encore offrir les garanties souhai- 
tées. « C’est trop ou trop peu», 
estime le député de Seine-Saint- 
Denis, pour qui l'allongement du 
délai prevu pour les états généraux, 
correspondant à ce que l’ancien 

J iremier secrétaire avait proposé 
ui-méme le 3 avril prouve que 
Punique préoccupation de ceux qui 
s’étaient, alors, opposés à hn était 
de prendre sa place. En revanche, 
en ne disant nen de la mise en 
place d’un comité de préparation 
dés états généraux ouvert et dis- 
tinct de la direction provisoire, les 
rocardiens et leurs alliés démon- 
trent, selon Claude Bartolone, leur 
volonté de conserver à tout prix 1e 
contrôle du parti. 

Les fabiusiens ont ressenti 
comme une preuve de fermeture 
les propos de Jean-Paul Huchon, 
principal collaborateur de Michel 
Rocard, jeudi sur Europe 1. Reven- 
diquant poux la direction provi- 


soire la responsabilité de l'organi- 
sation des états généraux, n r évo- 

3 uant plus le « groupe de travail» 
ont le maire de Con fia ns-Sain te- 
Honprinc avait parié la semaine 
dernière, l’ancien directeur de cabi- 
net de Matignon est même revenu 
sur une autre «ouverture» de 
Michel Rocard, qui, après le dis- 
cours de politique générale 
d’Edouard Balladur, avait envisagé 
que le président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale, 
Martin Malvy, fabiusicn, repré- 
sente le PS à la consultation 
annoncée per le premier ministre. 
« Il ne fait pas de doute que Michel 
Rocard peut aujourd’hui parier au 
nom de tout le parti», a déclaré 
Jean-Paul Huchon à ce sujet Mar- 
tin Malvy n’avait d’ailleurs pas 
reçu, le 14 avril, l'invitation à par- 
ticiper à la réunion de la direction 
provisoire du même jour, qui 
devait lui être adressée par Michel 
Rocard.. 

Parmi les autres courants do PS, 
les amis de Pierre Mauroy parais- 
saient incertains. Bernard Roman, 
premier secrétaire de la fédération 
du Nord, devait être présent, 
samedi, rue de Solferino, mais les 
dirigeants «provisoires» du parti 
s’interrogeaient sur ce qu’il dirait 
Sollicités de participer & la session 
du comité directeur, le 24 avril, 
Jean-Pierre Chevènement et ses 
partisans n’en voyaient pas 
l’intérêt, mais il n’était pas sûr, 
pour autant que les fédérations 

Î n’ils contrôlent (la Côte-d’Or, le 
erritoire de Belfort et la Haute- 
Saône) ne soient pas repré sen tées à 
la réunion des premiers secrétaires 
fédéraux. La Haute-Loire, dirigée 
par les amis de Jean Poperen, 
devait l’être 

Les re fondateurs, qui ont 
annoncé la création, de leur propre 
courant Combat pour l’espoir i 
gauche;, et sa «première manifesta- 
tion publique» le II mai à Mul- 
house, ne comptent aucun diri- 
geant fédéral dans leurs' rangs. 
L’objectif de l’ancien ministre du 
travail, Martine Aubry - qui a joué 
le rôle de négociateur entre les dif- 
férentes composantes, - et des 
autres «quadras» est d’être recon- 
nus comme les partenaires obligés 
de toute rénovation digne de ce 
nom. Que pourraient-ils mire d’au- 
tre? 

PATRICK JARREAU 


mesures annoncées par M. Pasqua 
pour assurer la sécurité, il a indi- 
qué : « Je souhaite que ça se fasse 
avec mesure et qu’au laxisme qui a 
caractérisé la politique socialiste ne 
succède pas une période, j’allais 
dire de violence légale, qu’on est en 
train un peu de ressentir sur le ter- 
rain. Je salue les appris au calme et 
à la discipline républicaine qui ont 
été lancés par le gouvernement. (...) 
Je souhaite que les personnes en 
charge de la sécurité, française res- 
pectent la mesure. Les personnes 
qui ont fait des «bavures» sont 
peut-être exaspérées parties situa- 
tions inmaîtrisabies. Je leur dis : 
Attention! Vous n’avez pas à dépas- 
ser vas prérogatives! Il faut absolu- 
ment que le gouvernement et les 
1 hommes politiques créent un climat 
; de sérénité et de fermeté pour que 
i la sécurité soit effectivement gamn- 
' lie.» 

M. Millon a souligné d’autre 
: port qu’il restait favorable i Findé- 

■ pcndance de la Banque de France, 

■ et non à son autonomie, comme le 
propose le gouvernement. «Si 

.autonomie veut dire indépendance. 

' a-t-il dit, si c’est si simple, pourquoi 
ne pas employer le mot indépen- 
dance?» Le président du groupe 
UDFC a précisé qu’il avait déposé, 
au nom de son groupe, une propo- 
sition de loi en cc sens, dont il 
souhaite qu’elle soit débattue 
conjoiutcmcnt avec le texte gouver- 
nemental. 


'□ Les radicaux de gauche sont 
* solidaires » des réserves expri- 
mées par M. Mitterrand. - Le 
Mouvement des radicaux de 
gauche (MRG) a dénoncé, jeudi 
15 avril, « l’association de Ut délin- 
quance et de l’immigration» faite 
'par le gouvernement et s’est dit 
« solidaire des réserves exprimées 
par le président de la République» 
après les déclarations de Charles 
Pasqua. Les radicaux de gauche 
«appellent à la vigilance des répu- 
blicains face à ces excès». 


En remplacement de Jean Lecannet 


M. de Vfflep est élu 
commission 


et 


Xavier de Villepin, sénateur cen- 
triste représentant les Français établis 
hors de France^ a été élu, mercredi 
14 avril, président de la commission 
des affaires étrangères et de la 
défense du Sénat, en remplacement 
de Jean LccanucL M. de Villepin a 
obtenu 33 voix contre 9 à Guy 
Penne (PS) sur 44 suflhgcs exprimés. 

(Né le J4 mais 1926 à Bruxelles (Bd- 
gique), diplômé des Hautes Eludes com- 
merciales et de la Harvard Business Sdmoi, 
Xavier de VHkpin b été f général de 
la compagnie Poni-à-Moosson, en Améri- 
que du Nord puis en Europe; de I960 à 
.1978, avant de devenir en 1984 préndcni- 
'diiectoir général de Saint-Gobain vitrage, n 
,crt sénateur des Français établis hors de 
France depuis 1986.] 
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Les Verts condamnait 
la «philosophie d’exclusion >» 
affichée 


Andrée Buchmann. porte-parole 
nationale des Verts, condamne, 
dans un communique public jeudi 
15 avril, les mesures anoncécs par 
le gouvernement dans le domaine 
de la sécurité, qui visent, scion die, 
à «séduire l’électorat du Front 
national en flattant sa corde sensi- 
ble: mépris de l’étranger et psy- 
chose sécuritaire». 

«Qu’il s'agisse de fa réuctualisu- 
tion de la réforme du code de la 
nationalité ou du plan Pasqua, prô- 
, cise-t-elle, là ' même philosophie 
d'exclusion s’impose : l’amalgame 
étrangers~drcguès±dëlInquaMs, la 
mise en cause des nouveaux droits 
de la défense en matière de contrôle 
d’identité et de procédure pénale, 
l’annonce de l’ouverture de la 
chasse aux toxicomanes, les bar- 
rières posées à l’acquisition de la 
nationalité française par les jeunes 
nés en France de parents étrangers, 
tout cela procède d’une idéologie 
que l’on avait espéré abandonnée 
dans l'abrogation de la loi «sécurité 
et liberté». Dans ces projets, 
M "• Veti semble être cantonnée à 
un rôle de figuration. Ne sera-t-elle 
qu'un fitire-valoir centriste pour 
habiller une politique sécuritaire et 
répressive?» «Les Verts, conclut 
M« Buchmann, rappellent que 
l'heure est à la réduction des exclu- 
sions, et non à leur promotion. » 


Une seule Este en présence 

Elections municipales 
à Saint-FIour (Cantal) 

AUR1LLAC 


do notre correspondant 

Moins de deux ans avant 
l’échéance prévue, des élections 
municipales seront organisées 
dimanche 18 avril i Saint-FIour, 
sous-préfecture du Cantal comp- 
tant 8 400 habitants. En crise 
depuis plusieurs semaines, le 
conseil municipal ne compte plus 
que 19 membres sur 29 après les 
démissions d'élos pour divers 
motifs et les refus de siéger des 
.suivants de liste, tant dans la majo- 
rité locale conduite par le maire, 
François Delpeuch (France unie), 

S e dans l’opposition, menée par 
m Julhe (UDF). 

L’importance des problèmes 
financiers que connaît la ville 
depuis plusieurs aimées est la rai- 
son principale de œ retour devant 
les électeurs. La dette se monte en 
effet à 130 millions de francs envi- 
ron. 

Dimanche 18 avriL une seule 
liste sollicitera les suffrages. A sa 
tête se trouvent les deux conseillers 
pénéraux élus en mars 1992, Pierre 
arlier '(UDF-PR) et Michel Seyt 
(RPR). La mnnidpalité sortante ne 
se représente pas. 

En mars 1989, la liste de 
M. Delpeuch avait recueilli 
57,13 % des suffrages exprimés 
contre 42,86 % i celle de M. Julhe, 
qui avait perdu la mairie après 
vingt-deux années de présence à 
Fhôtel de ville. L'endettement de la 
cité avait déjà été un des argu- 
ments avancés à l’époque. 

BERNARD CATUS 
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En attenant les résultats (Tune évaluation financière 

François Fillon souhaite que la rénovation 
de Penseipement supérieur soit engagée avec prudence 


La chute 

de la forteresse enseignante 


Sans mettre en cause r esprit * 1 * cota des tram- 

*> U rénovation 

des premier et second cycles calculé», a indiqué ie ministre. 


universitaires engagée par la 
gauche, François FÜfon, ministre 
de renseignement supérieur et 
de la recherche, s'adressant 
jeudi 15 avril à la conférence 
des présidents d'université, a 
incité ses interlocuteurs à une 
certaine «prudences dans l'ap- 
plication de cette réforme. 

' François Fillon avait choisi, pour 
rendre publics les grands axes de la 
politique qu’il entend mettre en 
œuvre, de s'exprimer devant la 
Conférence des présidents d’uni- 
versité. 11 s'est montré déterminé, 
prenant position dans chacun des 
domaines de sa compétence. Ainsi 
a-t-il indiqué que la rénovation 
pédagogique des premier et second 
cycles universitaires et l’application 
an schéma Université 2000 
seraient les deux dossiers qu’il exa- 
minerait en priorité. 

• Rénovation pédagogique : sans 
critiquer sur te fond l'esprit de la 
rénovation pédagogique de 
MM. Jospin et Lang - dont les 
textes avaient été adoptés par l’or- 
gane représentatif de la commu- 
nauté universitaire, le Conseil 
national de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche (CNESER), 
- François Fillon a émis de fortes 
r és e r v es quant à leur future appli- 


raüon n'a jamais été véritablement 
calculé ». a indiqué le ministre. 
L'inspection générale de radminis- 
tration de l'éducation nationale a 
été c ha rgé e d'effectuer une en q u ê te 
et devrait remettre ses con du aons 
deux semaines environ. 

Si la mise en place de cette 
réforme se révèle trop dispen- 
dieuse. une modification de ï arti- 
cle 25 de l’arrêté général du 26 mai 
1992, qui prévoit son entrée en 
vigueur à la r en tr ée universitaire 
prochaine, est envisagée* M. Filloa 
n’a pas précisé si une nouvelle 
date-butoir pour forcer l’ensemble 
des établissements d’enseignement 
supérieur à appliquer ces textes 
serait fixée: «Je dois vous inciter à 
ta plus grande prudence dans ta 
mise en autre de cette réforme, si 
vous n’étes pas assuré de pouvoir 
financer ce que vous entrepren- 
drez», a indiqué M. FiQon aux pré- 
sidents d’université. 

L’appel à une plus grande auto- 
nomie des universités a été réaf- 
firmé. Libres d’appliquer on non la 
rénovation des premier et second 
cycles, les établissements d’ensei- 
gnement supérieur pourront aussi 
en proposer des adaptations, l’Etat 
demeurant te «garant du caractère 
national des diplômes et de l’égalité- 
des chances * et restant favorable à 
la poursuite de la politique 
contractuelle. Les souhaits des uni- 
versités qui voudront bénéficier du 
statut dérogatoire accordé actuelle- 


ment aux sentes nouvelles universi- 
tés pourront être exaucés. Cela 
pourrait avoir des effets sur les 
structures de direction comme sur 
la pédagogie. 

• Un i ver si t é 2000 : co n ce r n an t 
le schéma Université 2000, égale- 
ment adopté par la gauche, le 
ministre a reconnu l'effort budgé- 
taire consenti depuis 1991 pour ce 
plan de développe men t de rensei- 
gnement supérieur. « Inquiet» du 
retard pris, notamment en Ile-de- 
France, le ministre de l’enseigne- 
ment supérieur pourrait, dans les 
prochaines semaines, relancer les 
constructions universitaires, ce qui 
s’inscrirait dans la logique gouver- 
nementale de relance du bâtiment. 
Mais les crédits d’équipement 
paraissent aujourd'hui insuffisants, 
ce qui pourrait décaler certains 
dossiers. 

• Statut des t ag hrienrs : l'inser- 
tion professionnelle des étudiants 
est affichée comme une priorité. 
Elle devrait être améliorée, notam- 
ment par une plus grande profes- 
sionnalisation de renseignement 
supérieur, a indiqué M. Fillon, 
sans préciser pour autant les 
mesures qui pourraient être prises 
en ce Hnmaïnft Mettant en « ni»* 1e 
« désordre causé par Fusage peut- 
être trop laxiste du terme ingé- 
nieur», te ministre pourrait revoir 
la dénomination (Ton certain nom- 
bre de diplômes, comme ceux d’in- 
génieurwnaîtres. délivrés par les 
mufrtwft» universitaires profession- 
nalisés (IUP). Enfin, concernant la 


recherche, te ministre a so uh a ité ! 
qne la coopération avec des otggr ; 
niante tris qne te CEA, 1e CNES on. ; 
rORSTOM soit développée. ■ j 

• IUFM : sur tes instituts um- 
vezsitaires de formation des mai- I 
très (IUFM), dont la création avait I 
été vigoureusement dénoncée par 
l'oppo si tion d'alors, M. Fillon a 
estimé que «la précipitation, dans 
leur généralisation, avait tenu plus 
à des considérations idéologiques 
qu'au souci d'efficacité». Une éva- 
luation sera mise en place, en fiaü- 
son avec 1e ministre de Féducation 
nationale, François Bayrou. ED© 
devrait aboutir à (tes propositions 
d’améEaratioa, « avant de s'interro- 
ger sur une éventuelle évolution de 
l’institution». 

m Recrutement : parmi les dos- 
tiers en ffus pfwy demeure la ques- 
tion du recrutement des profes- 
seurs et des maîtres de conférence, 
à l’université. A un président 
d’université qui lui demandait 
comment p ourrai t être réglé 1e cas 
des vingt-huit enseignants de droit 
et d’économie «malmenés s dans 
rappficatian de la voie dite longue, 
le ministre a répondu qne te dos- 
sier devait être traité an fond, afin 
de « stabiliser la procédure de recru- 
tement». Des modifications sont 
donc envisagées sur ce dossier sen- 
sible. 

MICHÈLE AULAGNON 


Suite de £i première page 

Bref, rien est bien fini de l'imité 
syndicale qui faisait te singularité du 
monde des ensei g nant s depuis 1947. 
EBe avait t ran s fo rmé te FÉN en une 
forteresse enviée par tes autres cen- 
trâtes syndicales et redoutée par les 
ministres de Féducation nationale. 
Une forteress e que la droite n’osait. 


pas qui sépare 1a menace de la rup- 
ture effective. 

Ce pas, ta direction de la FEN Ta 
pourtant franchi il y a un an. en 
décidant d’exclure les deux syndicats 
les phs contestataires et de remode- 
ler de fond en comble l'organisation 
de la fédération. L’opération, espé- 
rait-rite, pourrait être chinugtcate. O 
s’agissait d’amputer un bras pour 


depuis longtemps, prendre d’assaut, s’agissait d’amputer un bras pour 
et qui tombe sans coup férir, minée redonner vie an reste du corps. An 
de l'intérieur par tes divisions et tes terme d’une année de déchirements. 


de l'intérieur par tes divisions et tes 
viexQes rancunes. 

Bien sûr, depuis quarante-six ans, 
il y avait eu des orages. L’unité était 
un combat permanent entre tes insti- 
tuteurs et les professeurs, ou entre 
les différents courants du syndica- 
lisme fiançais : socialiste, commu- 
niste et révolutionnaire. Mais ces 

S ts internes avaient fini par 
x la FEN, son histoire, sa 
et sa doctrine. An txünt one 
te fédération semblait tirer » force 
de oette di versité. Jusqu’à culminer, 
à te fin des années 70, à quelque 
550000 adhérents. 

Tout a contribué, depuis, à son 
afiabUssement : tes espoirs déçus de 
te gauche au pouvoir, le trauma- 
tisme de te guerre perdue contre te 
privé, les changements profonds du 
‘système éducatif qui, en ouvrant tes 
portes du lycée et de rtuiveisdé, a 
peu à peu rends en cause 1a préémi- 
nence des instituteurs et de kur syn- 
dicat, dirigé par 1a mouvance socia- 
liste, an bénéfice des professe ur s dn 
secondaire et de leur organisation, le 
SNES, dont h direction est proche 
(teS Æflüi w ih courants mm mi mwfw 
Entre 1980 et 1992, la FEN aura 
perdu 40 % de ses effectifs. Cette 
rijtgrmgnfaA» aj gnknnt chaque année 
un peu plus les dissentions. Mais 
i personne n’osait encore franchir le 


terme d’une année de déchirements, 
de procès devant tes tribunaux, de 
manœuvres de congrès et d’empoi- 
gnades, ce pari est perdu. Au Heu 
d’isoler tes minoritaires te de tes 
faire rentrer dans le rang, la direc- 
tion de ta fédération a provoqué un 
front du refus de plus en plus tarée 
jusqu’à ta constitution de la FStf 

Cest ceUe-ri aujourd'hui qui sem- 
ble avoir le vent en poupe : offen- 
sive, quand la FEN assommée par 
son propre éclatement, pois par 
Téchec de ses amis socialistes, est 
sur la défensive; portée par une 
dynamique de reconstruction quand 
la FEN s’efforce de sauver tes meu- 
bles; revendicatrice quand la FEN 
ne sait plus trop à quel projet se 
vouer; habile à brandir l’étendard 
de l’imité abandonné par les diri- 
geants de 1a viefite fédération. Bien 
décidée, enfin, à déjouer les pièges 
où s’était enfermée 1a FEN. 

Le. premier est d’avoir constitué 
progressivement on appareil de 


BASKET-BALL : Limoges champion <T Europe des clubs 


Souvenirs d’Athènes 


La folle soirée à «Berrichon» 


La Limoges CSP a été sacré 
champion d'Europe des clubs, 
jeudi 15 avril, è Athènes, après, 
avoir battu Trévise en finale 
(59-55). limoges est ainsi la 
premier dub français à rempor- 
ter un titra européen au plus 
haut niveau dans un sport col- 
lectif. Déjà vainqueurs de la 
Coupe Konc (1982 et 1983) et 
de la Coupa des coupes (1988). 
(es Umougeauds deviennent 
également le quatrième club 
européen de basket à remporter 
les trois coupes continentales. 
Vainqueur du Real Madrid 
(76-70). la PA0K Saionique ter- 
mine troisième de cette finale è 
quatre. 

ATHÈNES 

de notre envoyée spéciale 

Cette rencontre, Richard 
Dacoury, capitaine de Limoges, 
aurait voulu qu’elle soit ta dernière 
de te saison : un point d’orgue, one 
apothéose. Vainqueur ou défait, 
c’était déjà si for m i dable de parve- 
nir, pour 1a première fois dans 
l’histoire d’en club français, en 
finale du championnat d’Europe 
(tes dut». Jeudi, 1e Limoges CSP a 
été sacré champiou d’Europe des 
dobs. Pourtant, l’émotion passée, 
l’équipe a mis ses cris de victoire 
en sourdine, 1e trophée a été rangé 
dans une valise, te tes héros se sont 
envolés vers la France. Le cham- 
pionnat de France les attend; Il 
faut encore courir après une vic- 
toire. Qu’il sera difficile de faire 
taire les souvenirs pendant quel- 
ques semaines encore! Se concen- 
trer à nouveau. Oublier tes sept 
ultimes minutes de ce match histo- 
rique. 

Tont avait très mal commencé 
pour Limoges. Depuis trente-trois 
minutes, l’équipe s’engluait dans 1e 
jeu insaisissable et d&rïdé de Tré- 

vise te elle ne pouvait compter que 
sur sa défense pour ne pas être 
irrémédiablement distancée. Quand 
ses tireurs trouvaient enfin 1e che- 
min du panier, bon nombre de 
leurs traits rebondissaient sur le 
cercle de fer, refusant d’entrer. Les 
Umougeauds étaient malheureux, 
fis trépignaient et ils multipliaient 
les fautes, comme des débutants. 
Ds semblaient devoir rentrer piteux 
de leur premier grand bal euro- 
péen. 


Satanique mardi - viennent d'unir Les I -imnng g ^t Kf* v isero nt main- 
leurs voix à la poignée des snppor- tenant ce titre de champion de. 
ters de Li m oges. Us ne sont plus France qui leur échappe depuis 
quelques centaines, mais dix mfile an* Dès dimanche, fis dfept>: 

terout une ptece en finale à Grave- 
yaisteenfinricornpqséra. fin» (». Samedi, tes joueurs seront- 

Gomment otfoto te frworate “«tournés à Fentra&emenî. Afafr- 


1a fièvre qui ont suivi? Galvanisée, 
chaque équipe joue œil pour œil, 
dent pour dent, l'écart oscille d’un 
ou deux points. A quarante 
secondes de la fin. le score est 
jumeau : 55-55. Il faudra plus de 
cinq minutes pour en finir avec ces 
quarante secondes de jeu effectif 
tailladées par les temps morts 
demandés par les entraîneurs te les 
lancers francs sanctionnant les 
' fentes. Trévise perd son sang-froid, 
multipliant les actes de brutalité. 
Limoges transforme te pénalités. 

Le chronomètre s’arrête enfin, 
ponctué par un immense hurle- 
ment Suivent tes images tradition- 
nelles des vainqueurs. Des regards 
en larmes qui ne disent plus rien 
que l'hébétude, des rires, des bous- 
culades, des grappes de photo- 
graphes, une forte de micros, un 
trophée de cristal brandi à bout de 
bras te que l’on se pane de main, 
en main en s’embrassant 

La transformation 
opérée par «Bon» 

An sein de l'équipe depuis dix- 
sept ans, Richard Dacoury courait 
derrière ce bonheur depuis ses 
débuts. Avec ce nouveau trophée, 
le plus prestigieux de tous, le 
joueur aura réussi l’exploit de rem- 
porter tontes les coupes euro- 
péennes. «Etre champion d’Europe 
des clubs, c'est un aboutissement, 
dit-fl. Cette fois je goûte vraiment 
la victoire: J'ai tant donné pour en 
arriver là.» D pense à la malchance 
qui grippait l’équipe depuis deux 
aMjlui barrant la course aux titres 
na tio n au x ou internationaux, après 
dix ans de succès. 

Pour devenir la mdOenre équipe 
européenne, le CSP Limoges a 
beaucoup dépensé depuis deux ans. 
De l’argent, pour acquérir une 
équipe de pointure européenne - 
six des dix joueurs ont été rempla- 
cés au dtemt de la saison (le Monde 
du 14 avril), - et des calories.' 
«Bozidar Maljkovic, notre nouvel 
entraîneur arrivé en décembre 
1991, nous demande de la rigueur 
et de la discipline, une concentra- 
tion de tous les Instants, explique 
Richard Dacoury. Avec lui, nous 
refaisons les gammes. Même moi \ 


kovic sait comment nous faire 
retomber sur terre , plaisante 
Daoonsy. H m nous en foire baver. 
Sous allons traîner la langue par 
terre. A la fin de la saison, seule- 
ment, nous pourrons souffler, réali- 
ser ce qui nous est arrivé. Alors, 
nous laisserons libre cours à notre 
joie et nous la raconterons. Les sou- 
venirs, les images, reviendront tout 
seuls.» ■ . 

* BÉNÉDICTE MATHIEU 

(I) La demi-finales du champion ml 
de Fiance rejouent an mdBenr des cinq 
matches sur «ne durée de deux remanies. 


Lh* aussi page 23 : 
aubes 55 de baakemr», 
pas ALAIN SOULAT 


LIMOGES 

de notre correspondant 

■ Etait-ce pour conjurer le. soif? 
Limoges, jeudi soir, semblait, 
d'une froide.. indifférance, kfek 
des enthousiasmes d'il y a dix 
ans, lorsqu'à l’approcha de (a 
Coupe Korac b vffla se couvrait 
de vert pour soutenir son 
équipe. Les couleurs du CSP ont 
changé : eUes sort jaune d'or et 
rouge bordeaux. Mais, le jour 
même de la finale d'Athènes, 
seules quelques bandes impri- 
mées, dans tes vitrines des rues 
commerçantes, ressemblaient 
plus è une poétesse de circons- 
tance qu'à un élan d’enthou- 
siasme. Pour voir le match à ta 
télé, les Umougeauds avaient 
préféré la chaleur du foyer è 
céda des émotions collectives. 

(I restait un lieu sacré : < Le 
Berrichons, brasserie-café-tabac 
du cœur da vrfle, siège du club 
des supporters de l'équipe. Une 
foule, tassée et ardente, débor- 


dait sur les trottoir s , passant de 
r a battement ~à la fin de la pre- 
mière mi-temps qui semblait 
annon6tir^ri , dé^trk. l 'âl8r retour 
de rest^r^râiis'i 1 w-ftenbée 
d'enthousiasme, lors, de la 
spactaéUtawticsRKmaée riu CSP 
face à Trévise. Enfin, pleras de 
joie et embrassades. 

Le retour 
des héros 

En quelques minutes, sur le 
coup de 10 heures du soir, la 
vifie était dehors. Outre le 
concert convenu des klaxons, 
un brouhaha piétonnier allait 
crescendo, jusqu'à l'aéroport 
où, tard dans la nuit, deux 
avions, une Caravelle et un 
Boeing 757, ramenaient les 
héros et les trois cents suppor- 
ters qui Iss avaient accompa- 
gnés. Limoges ta réservée, ta 
discrète, s'oubfeit et sa laissait 
a8er su dé&re. 


La culture basket 


J qui suis à Limoges depuis toujours, 
et. coup de j’apprends FhànWté «Baza» a 
thé âtre, le trac change de camp, transformé une équipe d’individus 
les verts s emmteent te pieds dans talentueux, mais peu solides et 



le ballon et tes jaunes trouvent le 
tempo. Pour ta première fois de la 
partie, Limoges devance Trévise au 
score. Com m ent oublier le tumulte 
qui, soudain, s’est «levé dans te 
stade? Les Gréa - ennemis jurés 
da Italiens, tombeurs du PAO K 


transformé une équipe d’individus 
talentueux, mais peu solides et 
indisciplinés, en champions d’Eu- 
rope. Le plus étonnant, c’est que 
nous sommes arrivés en neuf mois 
i ce qu'il voulait, quand une nou- 
velle formation met deux ou trois 


•Satie de la première page 

Alors qu’aux Etats-Unis les 
playgrounds servent de réservoir 
«aux recruteurs du championnat 
universitaire, lui -même tremplin 
obligé vers la NBA, tonte la pyra- 
mide du basket français se bâtit 
dans la clubs ; depuis la détec- 
tion da jeûna, largement gou- 
vernée par le hasard, jusqu’au 
recrutement empirique de merce- 
naires étrangers aux talents incer- 
tains. Mustapha Sonko, future 
recrue de Gravelines, est le seul 
joueur français de haut niveau à 
avoir été détecté sur la pliy- 
gronnds de la banlieue pari- 
sienne. 

Paillettes 
oe bien de chauffe 

Autre paradoxe, tes milliers de 
jeûna qui se gavent d'images 
dans la florissants magazines 
spécialisés exigent un basket- 
spectacle : celui de la « Dream 
Team» da Jenx de Barcelone, 
mélange de scores fleuves et de'? 
smasha flamboyants. Cest tout 
le contraire qui a triomphé, jeudi 
soir, dans le Palais da sports 
d'Athènes : le vainqueur a inscrit 
moins de 60 points. Un système 
défensif appliqué avec une disci- 
pline de fer a eu raison d’ Italiens 
pourtant experts en la matière. 
La tension, liée & l’incertitude du 
résultat, demeure, la coups de 
théâtre aussi, mais la coups de 


ans pour s'adapter à un nouveau . I folie? Dans les banlieues, on pra- 


régime.» 


tique un basket de frime, on 


aime davantage te basket en pail- 
lettes qu’en bleu de chauffe. 

Dans ces conditions, Limoges, 
dont l'exploit dépasse ceux du 
Stade de Reims ou de Saint- 
Etienne en football, peut-elle 
aider à mieux ancrer le basket 
dans sa nouvelle réalité sociale? 

L’eBbrt 
de h télé 

Il y faudrait deux conditions, 
étroitement liées : une large 
médiatisation par la télévision, 
comme ce fut 1e cas naguère pour 
le rugby, et rémeigence de stars 
bien de chez nous. L’effort de 
France 2 bousculant deux monu- 
ments de sa programmation (la 
grand-messe du 20 heures et 
«Envoyé spécial») pour retrans- 
mettre le match en direct traduit 
une volonté forte de ta chaîne de 
service public, alors que la précé- 
dente participation de Limoges 
au Final Four, en 1990, avait été 
reléguée aux heures tardives. 
Cependant, on est loin dn match 
quotidien retransmis sur les 
petits écrans américains, comme 
du chèque de 1 milliard de dol- 
lars signé par CBS. pour s’assurer 
pendant sept saisons l'extensivité 
da retransmissions du cham- 
pionnat univerritairaL 

Quant aux vedettes, elles sont 
pour l’instant américaines, noires 
et milliardaires. Ella s’appellent 
Michael Jordan et Magic John- 
son. Ella sont, aux yeux d’ado- 
lescents confrontés, è l’exclusion, 


le symbole universel de la plus, 
aboutie da promotions sociales 
par le basket. La gamins chaus- 
sés de Nike délacées, au crâne • 
rasé comme Jordan et au maillot 
estampillé NBA, connaissent sur 
'Je bout des doigts le «cinq» 
majeur des Chicago Bulls.: 
Connaissaient-ils seulement, jus- 
qu’à hier, la composition de 
l’équipe de Limoges? 

Le visage hermétique de: 
i’ entraîneur serbe du CSP n’est 
sans douté pas de ceux qu’au 
gosse placarde, grandeur nature, 
aux mors de sa chambre. Richard 
Dacoury, désormais le basketteur 
français le plus titré, est en fin de 
carrière. OA est le Piatini du bas- 
ket français? Sans doute sur les 
playgrounds de banlieue auxquels ■ 
la fédération française de basket- 
ball, qui a connu en deux an» une 
p r ogre ss ion de 20 % de sa effec- 
tifs, commence à s’intéresser. 
Elle vient de lancer nne opéra- 
tion «Basket. en liberté». Cinq- 
cents nouveaux terrains 
devraient être créés en 19.93 
grâce à cette initiative et i une 1 
campagne de signatures du men- 
suel Mondial Basket auprès de i 
jeunes.. 'A lm seul, le maire de 
.Colombes, eu banlieue \ pari- 
sienne, a reçu 1 300 signatures (/e 
Monde du 29 décembre 1992). 
Un rectangle de béton ceinturé 
de grillage et planté de panneaux 
de basket peut-il être â la fois 
une recette pour la prévention de 
l'exclusion et pour la constitution 
d’une élite sportive? 

JEAN-JACQUEB BOZONNET 


u> O 



direction trop cramé de a bore Les 
dirigeants de ta FSU peuvent i bon 
compte faire assaut de modestie, 
vraie de frugalité, te promettre qu’fis 
ne se laisseront pas gagner par 1e 
confort da logements ou des voi- 
tures de fonction. Dans Pim médiat, 
fis n’en auraient guère tes moyens. 
Le second piège serait de laisser se 
' reconstituer, dans ta nouvelle fédéra- 
tion, une direction monolithique. 
«Nous avons trop souffert de cela, 
note Michel Deschamps. Lorsqu’un 
syndicat ou un courant de pensée a 

d’ècoutcr^lœ autr^il^décroc^e^ 
vite et se coupe des adhérents.» Les 
membres de ta FSU affirment donc, 
avec un bel ensemble, qu’ils n’ont 
pas fai la domination du Syndicat 
des instituteurs et de ta direction 
socialisante de la FEN pour retom- 
ber sous Ja coupe du SNES te de ta 
tendance. Unité-Action, proche des 
communistes... ...„„ 

Entre ht revendication 
et la cogestion 

Ils ont pour cela installé quelques 
verrous. Les statuts de ta nouvelle 
fédération qui ont été posés te 15 
avril précisent en effet qu’aucun syn- 
dicat ou aucun courant de pensée ne 
peut à lui seul détenir plus de ta 
moitié da mandats te da sièges 
dans chacune da instance» de ta 
fédération.' En complément, tontes 
tes décisions importantes doivent 
être adoptées par une majorité d’au 
moins 70% des mandats. Enfin, ta 
direction sera pluraliste, associant les 
trois familles de pensée qui ont 
quitté la FEN : Unité-Action, Autre- 
ment, et l’Ecole émancipée. A terme, 
un quatrième courant en voie de 
'constitution pourrait rassembler tes 
adhérents qui se situent dans la 
'mouvance socialiste, mais ont refusé 
de resta dans ta- vieille fédération. 
Autrement dit 1a FSU a soigneuse- 
ment codifié rexetcice quotidien de 
sa diversité. ‘ 

Au-delà de cette cuisine, la 
enfeux sont de taille. Le premier est 
cehri du leadership syndical chez te 
enseignants te tes fonctionnaires de 
.rédacation nationale. La bataille sur 
ce terrain sera inévitable entre tes 
deux fédérations. Pour l’instant, cha- 
cune brandit le nombre de ses adbé- 


FEN entend bien faire la démonstra- 
tion qu’eUe reste ta première, tandis 
que ta FSU espère s’imposer aussi 
rapidement que possible. La élec- 
tions professônneUcs (triennales) du 
mois de décembre prochain permet- 
tront de connaître, avec préaskxi, te 
rapport des fo rces. Mais dès à pré- 
sent, la nouvelle fédération va 
revendiquer de siéger à parité avec 
la FEN dans tous tes organismes 
consultatifs (conseil supérieur de 
l’éducation, conseil supérieur de la 
fonction publique, etc.). 

i Le deuxième enjeu est plus large, 
mais non moins décisif pour les 
pouvoirs publia comme pour 1e 
mouvement syndical français. Il 
s’agit de savoir quel type de mili- 
tantisme est capable d’enrayer réro- 
son générale de ces vingt dernières 
années. La scission de la FEN pose 
le dilemme avec acuité : entre le 
syndicalisme revendicatif, solide- 
ment enraciné dans la eorpora- 
.tismes du monde salarial français (ce 
^nKficafisme que 1e SNES a su met- 
tre efficacement eu œuvre depuis 
da années chez tes professeurs), et 
un syndicalisme davantage tourné 
vers la. ooaBstioo, que ta vieille FEN 
a tenté de développer sans grand 
succès jusqu’à présent, fi faudra bien 
choisir. 

GÉRARD COURTOIS 
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SOCIETE 

L’insfraction du dossier Botton 

Le juge Courroye oriente son enquête sur les sources 
de financement occulte de la campagne du maire de Lyon 


Remis en liberté le 9 avril, 
•près près de cinq mois de 
détention préventive, et contra 
un cautionnement de 8 nattons 
de francs, c'est en voiture parti- 
culière, et non plus dans un 
fourgon de police, que Pierre 
Botton s'eat rendu, vendredi 
18 avril au matin, è une convo- 
cation du juge Philippe Cour- 
roya. Il devait logiquement se 
voir notifier une nouvelle misa 
en examen - pour «recel d'abus 
du Mens sociaux», cette fois - 
puisque c'est sur Is dossier 
«Botton -bis», ouvert Is 18 mars 
et concernant dee sources de 
finsncement occulte, provenant, 
notamment d'une filiale de le 
Lyonnaise des eaux, que devait 
porter cette audition (le Monde 
daté 21-22 mars}. 


de notre bureau régional 

Après cinq mois d’instruction, 
les enquêteurs ont une idée assez 
précise du montant et de l'usage 
des malversations financières 
apparemment commises par 
Pierre Botton et son entourage. 
Dans un rapport de 250 pages, 
récemment versé au dossier, les 
experts Michel B ru y as et Jean 
Clara, commis par le juge, esti- 
ment à 33 millions de francs les 
sommes détournées dans les dif- 
férentes sociétés du groupe Bot- 1 
ton et évaluent à près des deux 
tien - 20,6 millions de francs - 
les fonds personnellement utili- 
sés par l’homme d’affaires pour ; 
mener un train de vie fastueux 
et dispenser des largesses à ses 
relations politiques et médiati- 
ques. 

Selon ces experts, le patri- 
moine immobilier constitué, 4 
Lyon et à Cannes, par Pierre 
Bottqfn. représente une quinzaine 
de millions -de .francs et les 
investissements, & perte, assurés 


par des pharmaciens (toujours 
fort discrets), s’élèvent à quelque 
6 millions de francs. 

Ua «cadeau» 
de 5,4 mWkm de francs 


Cette enveloppe de 33 millions 
de francs (très proche de l’esti- 
mation de 30 millions que le ‘ 
Monde avait donnée dans son 
édition datée 15-16 novembre 
1992), ne prend pas en compte 
les financements plus ou moins 
occultes dont Pierre Botton 
aurait été le bénéficiaire - ou, 
plus sûrement, le dépositaire - 
de la part de plusieurs sociétés 
importantes. Une douzaine d’en- 
treprises de la région Rhône- 
Alpes - désignées par leurs ini- • 
liâtes et celles de leurs dirigeants 
sur l’annexe du projet de 
« convention de rembourse- 
ment» rédigé, le 12 avril 1989, 
par Michel Noir - qui auraient 
participé pour 5,7 millions de 
francs au financement de la cam- 
pagne électorale du maire de 
Lyon, font l’objet d’une identifi- 
cation et de vérifications suscep- 
tibles de d&oucher sur une séné 

EN BREF 

a Ma» if estât! oi contre les «vio- 
lences pondères» 4 Grenoble. - A 
l’appel de plusieurs syndicats étu- 
diants, mais aussi de la CCT, du 
Parti communiste et des mouve- 
ments écologistes, cinq cents per- 
sonnes ont manifesté, jeudi 
15 avril, chuis les rues de Grenoble. 
Elles entendaient exprimer leur 
indignation après la mort de plu- 
sieurs jeunes tués par les forces de 
police. Les manifestants ont d’au- 
tre part dénoncé aies violences 
policières et sécuritaires» qui ten- 
dent 4 se développer dans un cer- 
tain nombre de quartiers. - (Cor- 
respj 

o Mise ea examen du policier qal 
avait blessé an adolescent à Cher- 
bourg. - Le sous-brigadier de 
police Bruno Loit, qui avait blessé 
d'une telle dam le dos un adoles- 
cent figé de quinze ans, mercredi 
14 avril 4 Cherbourg (Manche) au 
cours d’une conrse-poursuite (le 
Monde du 15 avril), a été mis en 
examen pour blessures involon- 
taires, jeudi 15 avril, et remis en 
liberté. L’adolescent blessé, qui cir- 
culât 4 bord d'une voiture volée, 
avait été atteint 4 la hauteur du 
foie. Le sous-brigadier, qui a été 
suspendu de scs fonctions i titre 
conservatoire, fait l’objet d'une 
enquête administrative de t'inspeo- 


de mises en examen pour « abus 
de biens sociaux». 

Une autre source de revenus, 
vers laquelle remontent actuelle- 
ment les enquêteurs, pourrait 
donner lieu 4 des développe- 
ments plus considérables. Le 
dossier « Botton-bis », objet de 
l'audition du vendredi 16 avril, 
semble, en effet, les mener sur 
. de nouvelles pistes qui accentue- 
raient la dimension politique de 
l’affaire tout en élargissant son 
champ géographique. 

L’arroseur arrosée l’image est 
- d’autant plus tentante que tes 
sociétés qui, en 1989 et 1990, 
ont. versé 5,485 millions de 
francs 4 Pierre Botton sous 
forme de virements mensuels de 
177 900 francs ou de 
355800 francs, sont spécialisées 
dans la distribution d’eau et l'as- 
sainissement. Marc Mertin, qua- 
rante-neuf ans, mis en examen te 
18 mars pour a abus de biens 
sociaux » et qui a comparu 
depuis devant 1e magistrat ins- 
tructeur, est 4 la fois te PDG de 
la Société de distribution des 
eaux intercommunales (SDEI), 


rachetée 4 90 %, 1e I" janvier 
1990, par le groupe Lyonnaise 
des eaux-Dumez, et l'ancien 
PDG du cabinet. Merlin, dont 
son frère, Pierre, jusque-là direc- 
teur général, a pris la présidence 
début 1991. 


«indirects» 

Cette dernière entreprise, qui 
a effectué les premiers verse- 
ments 4 Pierre Botton (soit 
1,779 million de francs), en 
échange d’« études» sur les pays 
de l’Est ou la Turqnie relevant 
de compilations très sommaires, 
travaille en prise directe avec les 
collectivités territoriales et 
notamment avec la Ville de 
Lyon pour laquelle die a réalisé 
plusieurs - importantes presta- 
tions de service. Quant 4 la 
SDEI, qui assure la distribution 
de l'e8U sur vingt-trois com- 
munes de la périphérie de Lyon 
et rayonne sur une trentaine de 
départements français, elle 
constitue aujourd’hui une tète de 
pont sur l’agglomération lyon- 
naise pour la Lyonnaise-Dumez. 


Le groupe que dirige Jérôme 
Monod s'est «infiltré», grâce 4 
die, sur une zone oh son concur- 
rent historique, la Générale des 
eaux, jouissait jusqu'ici d'un 

quasi-monopole. 

Ces circonstances et cet envi- 
ronnement permettront peut-être 
de saisir 1e sens des largesses 
dispensées à Pierre Botton par 
des entreprises qui n'ont rien 4 
voir avec la pharmacie, la dia- 
lyse ou le show-biz, et aux sièges 
desquelles de fructueuses perqui- 
sitions auraient été récemment 
effectuées. Les enquêteurs se 
demandent sans doute si ces ver- 
sements ne constitueraient pas 
les remboursements «indirects» 
de certaines dépenses assumées 
par Pierre Botton pour le 
compte de son beau-père dont il 
fut le directeur de campagne. 
Dans l’affirmative, il leur fau- 
drait aussi s’interroger sur La 
nature d’éventuelles contrepar- 
ties. 

ROBERT BELIER ET 


MÉDECINE 

Après les déclarations dn président de la Républiqne sur la bioéthique 

Le Comité national d’éthique 
souhaite élargir son champ d’activité 


Réagissant aux déclarations 
da François Mitterrand è l'heb- 
domadaire chrétien la Via (la 
Monde du 15 avril), les respon- 
sables du Comité national 
d'éthique ont souhaité que cette 
structure puisse, à revenu, élar- 
gir sçn ch^ljp.d'pqtiyfté au-delà 
du strict’ domain* de <a 
recherche. On brique toutefois. 


Imitaient voir rendues obligatoires. 

« Il est dair que si nous sommes 
saisis de questions précises à propos 
de l’épidémie de sida, nous répon- 
drons, a déclaré au Monde le pro- 
fesseur Jean-Pierre Changera, pré- 
sident du Comité. J’ai par ailleurs 
créé deux groupes de travail qui 
auront à poursuivre l’examen des 
problèmes éthiques posés par le- 
sida. L’un est centré sur la irans-. 


compétence pour la recherche et 
les pratiques. 

* Le président de la République 
va au-devant de ce qui figure dans 
le projet de loi, estime Jean 
Michaud, vice-président du comité. 
Elargir le champ de compétence du 
Comité à l’ensemble des pratiques, 
c'est traiter d'un domaine d’une 
grande ampleur, aborder les ques- 
tions, relatives aux thérapeutiques et 


! ladur, que, contrairement au 
| souhait fermement exprimé par 
. M. Mitterrand, le premier mirus- 
: tre n'envisage pas de faire de la 
question de la bio-éthique une 
«foute première priorité de la 
législature i venir ». 


„ „ - . , mission des connaissances sàtentifl-^.^b 1° déontologie. C'est,, de notre 

dam tfsntowagwwfidouard B# 1 -* qües'et médicales, et slntéiroge sur point de vue,' aller beaucoup trop 
ladur. au», contra ira mont au toutes les formes de communication loin.» 

gSMUR âsaws qui native le 


Les déclarations de François 
Mitterrand concernant la bioéthi- 
que ont été favorablement accueil- 
lies au sein du comité consultatif 
nationaL Sur un point toutefois, 
ses responsables entendent appor- 
ter des précisions. A propos des 
problèmes éthiques soulevés par 
Pépidémie de sida, à Tégard des- 
quels le président de la République 
estime que le Comité est resté 
a trop timide», le Comité national 
d’éthique rappelle que trois avis 
ont, ces dernières années, été pro- 
noncés. En mal 1985 tout d’abord, 
sur le problème de Fin formation 4 
fournir aux donneurs de sang en 
cas de découverte (Tune séropositi- 
vité; en décembre 1988 et en mars 
1992 ensuite. 4 propos des modali- 
tés de dépistage que certains sou- 


tien générale de la police nationale 
(1GPN). 

o «Bavure» da dix-huitième 
arrondissement : l’avocat de l'tos- 
pectenr Compote récuse Foccnsstion 
d’homicide volontaire. - L’accusa- 
tion d'n homicide volontaire », qui a 
été retenue par le parquet de Paris 
contre Finspectenr de police Pascal 
Compara, auteur du coup de feu 
mortel ayant tué on mineur zaïrois, 
te 7 avrfl, au cour de son interro- 
gatoire dans un commissariat pari- 
sien, «ne tient pas», a indiqué, 
jeudi IS avril, son défenseur, M a 
Eric BohboL ail est absolument 
impossible qu'un fonctionnaire de 
police en France ait pu avoir volon- 
tairement l’intention de tuer à bout 
portant, dans un commissariat, une 
personne gardée à vue», a ajouté 
l’avocat, en regrettant et ouverture 
de polémiques permettant de jeter 
en pâture ce bouc émissaire qu’est 
l’inspecteur Compatit». 

□ Deax évasions de la maison 
d’arrêt de Nantes. - Deux détenus 
se sont évadés, jeudi 15 avril, de la 
maison d’arrêt de Nantes après 
avoir ligoté leur professeur pendant 
une séance de formation profes- 
sionnelle, puis franchi 1e mur d*ea- 
ceinte et ga g né la rue en utilisant 
du matériel dérobé dans l’atelier. 
Placés er détention provisoire, 


toutes les formes de communication 
médiatique comme, par exemple, la 
récente affaire du traitement des 
personnes séropositives par l’AZT. 
L’autre réfléchit aux questions rela- 
tives à la santé publique et posées 
par les développements des connais- 
sances et des nouvelles techniques. » 

la réaction 


Au-delà des questions relatives 
au sida, le problème de fond est 
cehiî du champ de compétence du 
Comité national. Doit-il se borner, 
comme te précisent ses statuts de 
1983, au strict domaine de la 
recherche en biologie et en méde- 
cine (auquel cas, nombre des ques- 
tions soulevées par 1e sida ne 
seraient pas de son ressort)? 
Peut-il au contraire, élargir son 
domaine d’activité et traiter des 
pratiques médicales et scientifiques 
dans leur ensemble? Après amen- 
dement, le projet de loi voté par 
F Assemblée nationale fixe de nou- 
velles frontières 4 ce comité (qui 
n’était pas jusqu’à présent d’origine 
législative) en lui attribuant une 


Christophe GaUaïs, vingt-cinq ans, 
et Grégory Guérin, vingt ans, ont 
ensuite pris la faite sur un scooter 
dérobé 1 une passante. A Perpi- 
gnan, Toufik Gbalel vingt-quatre 
ans, qui venait d’être condamné à 
six mois d’emprisonnement et trois 
ans d’interdiction du territoire, 
pour infraction A la législation sur 
les stupéfiants par te tribunal cor- 
rectionnel s’eat également évadé 
du palais de justice, jeudi 15 avril 
alors qu’il allait être t ra n sf éré 4 la 
maison d’arrêt de la ville. 

□ Quatre syndicats de policiers 
dénoncent la «situation de blo- 
cage» an sein de h F ASP. - Qua- 
tre syndicats membres de la F ASP 
(majoritaire chez les policiers en 
tenue) ont dénon c é, jeudi 15 avril 
ala situation de blocage créée par 
son secrétaire général Richard Ger- 
baudi» dans 1e contexte de grave 
crise interne de leur fédération 
(te Mandé du 15 avril). Affirmant 
regrouper « 70 % des adhérents 
actifs de la fédération», ces organi- 
sations - le Syndicat national des 
poHciexx en tenue (SNPT), te Syn- 
dical national indépendant et pro- 
fessionnel des GIS (SNIP), le Syn- 
dicat national unitaire des 
inspecteurs de police (SNUIP) et le 
Syndicat national oui taire des per- 
sonnels administratifs et techni- 


problème de l'articulation entre le 
Comité d’éthique et le conseil de 
l’ordre des médecins, ne pourra 
être définitivement tranchée qu’a- 
vec l’examen par le Parlement des 
prqjets de loi sur la bioéthique qui 
sont actuellement en transit au 
Sénat. Au palais du Luxembourg, 
la commission des affaires sociales 
a déjà beaucoup consulté, mais 
celle des lois ne s’est pas encore 
attaquée ara deux projets qui sont 
de sa compétence. Or, après les 
déclarations de François Mitter- 
rand, on indique, dans Fentourage 
d’Edouard Balladur, que si le pre- 
mier ministre ne sous-estime nulle- 
ment l’importance de ces ques- 
tions, fl n’entend pas pour autant 
faire de la bioéthique aune toute 
première priorité» de Factuelle 
législature, comme 1e souhaite le 
président de la République. Il 
reviendra 4 Simone VeU, ministre 
des affaires sociales, de la santé et 
de la ville, de préciser quelle hié- 
rarchie eue entend fixer dans ce 
domaine. 


entend fixer dans ce 


JEAN- YVES NAU 


ques (SNUPÀT) - qualifient 
daobus de pouvoir» le fait que 
Richard Gertaudi se soit «opposé 
à l'organisation de tout vote en sou- 
tenant, sans en apporter la preuve, 
que da syndicats ne seraient pas à 
jour de cotisations», ns «exigent la 
convocation de toute urgence» d’un 
conseil d’administration de la 
FASP. 

□ Jmx vidéo : la commission de 
sécurité des consommateurs recom- 
mande plus d'information sur les 
risques d*épflepsie. - Dans un avis 
rendu publie jeudi 15 avril, la 
commission de sécurité des 
conso mm ateurs, qui avait été saisie 
par M* 1 Neiertz, alors secrétaire 
d’Etat aux droits des femmes et à 
la consommation (le Monde du 
27 janvier), invite les fabricants de 
jeux vidéo à renforcer l’informa- 
tion sur les risques de crises d’épi- 
lepsie liés i l’utilisation de leur 
produit (le Monde des 3 et 
10 mars). L’instance souhaite que 
les notices d’avertissement figurent 
«sous une forme visible, lisible et 
indélébile» sur les boites de jeu. 
De surcroît, la commission 
conscüte aux utilisateurs de respec- 
ter une distance minimum avec 
Técran égale A au moins cinq fois 
sa diagonale. 


QUELLE HISTOIRE i 

M oi, des gamine, j'en ai 
eu, j'en ai gardé des 
tss, mata j’ai rarement 
rien vu de plus craquant, de 
plus joli, de plus vif. de plus 
souriant que ce bébé rose et 
blond de huit mois, Pterrick, 8 
s'appelle, à qui je suis allée 
rendre visite chez sed parents, 
è Grosbliederstroff. Non, c'est 
pas en Allemagne, enfin pas 
tout è fait, elle n'est pas loin, 
six kSomètres h peine. C’est en 
Lorraine. Une maison de pou- 
pée, claire, ensoleillée, donnant 
sur la grand-rue. 

Un jeune 
ménage, les . r 

And rot, charmant, né rt-pi 

dur h la peine, IVlUll 
agréable 4 regar- 
der. Un artisan taxi TA/\r\v\ 
et une ouvrière au ///(/// j 
chômage. Remar- 
quez, son boulot, 
de toute façon, 
elle l'aurait léché pour s'occu- 
per de son petit, sa merveille 
qu'elle nourrit de factieuse tan- 


Mon bébé 
mon amour 


Un enfant désiré, pro- 
grammé. Une grossesse sans 
histoire suivi», è coups d'écho- 
graphie, une bonne demi-dou- 
zaine, par une gynéco-obstétri- 
cienne de Sarreguemines. Et 
par des parants fous de joie, 
un peu anxieux quand même, 
on est tous passés par 14. 

A partir du septième mois, 
c'est la règle, les visites mécfi- 
caies se feront à l'hôpital du 


PAR CLAUDE SARRAUTE 

se remettra les idées en place. 

- Ça a été l'enfer. Un vrai 
cauchemar. On ast rentrés au 
bout d’une semaine, après 
avoir téléphoné pour savoir 
comment il allait, et, bon, 14 
maintenant, on ne vit plus que 
pour ka. hein, mon bébél Seu- 
lement voilà, c’est hyper-oné- 
reux. les bras électroniques, ça 
implique plusieurs voyages aux 
Etats-Unis. Pas question de 
F équiper ici. Alors, on a intenté 
une action pour obtenir des 
dommages- intérêts. C'est déri- 
soire. je sa'» bien, 
n’empéche I 

1 rf r Dans son 
hûhû angoisse mêlée 

UtUC d'indignation en 

pensant 4 tout ce 
i mm A4 1 V attend Pferrick, 
JnUUf ,8a opérations, les 
prothèses, les 
réflexions des 
gamins quand B ira 
4 r école. Yannick n'anréte pas 
de se repasser le film de ces 
neuf mois de grossesse. Ce 
n'est pas une histoire de chro- 
mosomes. Le caryotype de 
Piarrick est parfaitement nor- 
mal. La ttafidomida, c'est de 
l'histoire ancienne. D'ailleurs, 
Adrfenne n*a pas pris un seul 
médicament, pas même un 
cachet d'aspirine pour soigner 
une petite grippe au quatrième 
mois. Cette fois-là, il l'a 
accompagnée chez la gynéco. 
inquiet : Et « ça pouvait affec- 
ter le bébé? Mais non, mais 



Parc, où Adrienne va accou- 
cher le 5 juîBet dernier, avec 
l'aide d’une sage-femme et 
d'un Yannick très impres- 
sionné. De la voir souffrir 
comme ça, il en pleurerait pres- 
que. Et puis, bon, il finît par 
arriver, ce petit bonhomme 
tant attendu. II pointe la tête. 
Poussez... Le voilé. Tenez, 
monsieur, regardez.... Yannick 
regarde, et tombe dans les 
pommes. H s'évanouit d'hor- 
reur, littér a lem en t. H n'a qu'un 
demi-bras avec une pince au 
bout, son fils, le bras droit A 
gauche, rien. Enfin, si : quatre 
doigts accrochés è l'épaule. La 
sage-femme le secoue, le 
gronde : Aflons, allons, un peu 
de tenue, c'est un bébé 
comme un autre. Et il est très 
mignon. 

Ça, pour être mignon... I H 
gazouille, renversé dans son 
Baby-Relax, en salopette et en 
t-shirt è manches, dont l'une 
est fermée par un noeud, sous 
nos yeux attendris. 

- Vous ne savez pas par 
quoi on est passés, è l'hôpital! 
C'était isi dimanche. D n'y avait 
personne. On se sentait seuds, 
abandonnés. On né comprenait 
pas. Enfin, c'est pas croyable, 
un bras et demi en moins, ça 
se voit, non, è f' échographie? 
ESe est myope ou quoi, cette 
nana? Si on l'avait su è temps, 
on l’aurait pas gardé. Quitte 4 
aêer 4 f étranger. 

Ne soyez pas choqués. J'ai 
14 une revue spécialisée. Dans 
les huit cas d'amputation, c'est 
le terme technique, décelés en 
France, entre octobre 1988 
et février 1991, les parents ont 
demandé, et obtenu, un avor- 
tement thérapeutique. Complè- 
tement toum éboulés, Adrienne 
et Yannick envisagent même 
d'abandonner le bébé. Sur les 
conseils de leur famille, une 
famille très chaleureuse, très 
unie, ils le laissent è la pou- 
ponnière et vont passer quinze 
jours dans le Jura, histoire de 


non, rassurez-vous I U est par- 
fait... Je vois ses mains, ses 
pieds. 

- C'est du reste ce qu'elle a 
écrit au médecin chargé de sui- 
vre Adrienne è l'hôpital, la 
gynéco. un mot de dix lignes : 
Tout est normal et sur le pian 
physiologique et 6ur le plan 
échographique. Tu paries I On 
l’a signalée 4 l'ordre des méde- 
cins. C'est un danger public, 
cette femme-fa. Une récidiviste, 
avec pal Les Cassone, leur 
petit Alexandre, 14 9 va sur ses 
trois ans, ça leur a fait pareil. U 
a un bras plus coût que l'autre 
et i lui manque une main. Mais 
elle s'est aperçue de rien fa 
non plus. 

Stupeur de ma part. Enfin, 
c'est pas possible I Très pos- 
sible. Je les ai vus, les Cas- 
sone, des gens simples, qui en 
arrivent 4 se demander, dans le 
coin, tout Ib monde se pose la 
question, si ce ne serait pas 
l'effet du petit nuage en prove- 
nance de Tchernobyl, ces mal- 
formations devenues si rares. 

- On se moquait des Alle- 
mands avec leur phobie de la 
pollution. Les fruits, les 
légumes, l'eau du robinet, ils 
ne touchaient plus 4 rien. On 
aurait peut-être dû en faire 
autant. 

J'ai appelé la gynéco : rien 4 
déclarer. A l'hôpital, le médecin 
des Andret, il était en 
vacances quand le petit est né, 
s'est montré compatissant, 
perplexe et gêné : C'est 
curieux, oui. à une époque où 
on arrive è dépister un bec-de- 
Bèvre de trois rnSfimètres, mais 
bon, ce sont des choses qui 
peuvent arriver. Et l'IVG, de 
toute façon, je suis contre. Le 
petit nuage? Aflaz savoir. 

De gros nuages en perspec- 
tive, un del sombre, menaçant, 
capable de briser ce rayon de 
soJaS qu’est Piarrick? Ce serait 
trop Injuste. Moi, pour lui, j'es- 
saierais aussi de décrocher la 
lune. 


r ■ 
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Dufy de soie 

Après le Japon, la Normandie accueille une exposition des tissus du peinte 


HONFLEUR 


de notre envoyé spécial 

Jeune fauve révélé au public par 
une première exposition remar- 
quée, Raoul Dufy devint assez sou- 
dainement un honnête cubiste, 
moins enthousiaste qu’appliqué. 
Son marchand d’alors n’apprécia 
guère sa nouvelle manière, rompit 
avec lui, et le peintre traversa ce 
qu’il est convenu d’appeler de 
graves difficultés financières. 

U fut sauvé par un couturier : 
Dufy venait d’illustrer de plusieurs 
xylographies 1e Bestiaire d' Apolli- 
naire et Paul Poiret lui proposa de 
transposer sur tissu les techniques 
de gravure sur bois. Ainsi qu’il 
l’écrivit plus tard : «Nous rêvions 
de rideaux éclatants et de robes 
décorées dans le goût de BottieellL 
Sans mesurer mon sacrifice, je don- 


nais à Ûufy, qui alors débutait dans 
la vie, les moyens de réaliser quel- 
ques-uns de ses rêves. En quelques 
semaines, nous montions un atelier 
dïmpression, dans un petit local de 
l'avenue de Clichy que j’avais loué 
tout exprès. Nous découvrions un 
chimiste nommé Zijferlin, 
ennuyeux comme un dimanche 
d'hiver, mais qui connaissait la 
question des colorants, des encres 
lithographiques, des anilines, des 
réserver grosses et des mordants. Et 
nous voilà tous deux. Dufy et moi, 
comme Bouvard et Pécuchet, à la 
tête d’un métier nouveau dont nous 
allions tirer des Joies et des exalta- 
tions nouvelles.» 

Dans ce local baptisé La Petite 
Usine, Dufy multiplie les expé- 
riences et acquiert un métier. Poi- 
ret continue ae jouer les mécènes : 
en 1912, Dufy et Dunoyer de 


Segonzac réalisent pour lui un 
vélum de plus de 100 mètres cariés 
le représentant en sultan entur- 
banné. fl abritera les trois cents 
invités de «la Mille et Deuxième 
Nuit», une fête donnée par Poiret 
son hôtel particulier de la rue 
du Faubouig-Saint-Honoré. 

La même année, Dufy entre en 
contact avec la société Bianchini- 
Ferier, des soyeux lyonnais : par 
contrat, il s’engage à réaliser des 
maquettes d'impression sur tissus 
d’ameublement ou d’habillement. 
On en voit un exemple fulgurant 
dans l'Atelier de l’impasse Guelma 
(1935-1952), un tableau conservé 
au Musée national d’art moderne, 
où l’un des murs est figuré tendu 
d’une toile de Tonmon, éditée par 
BianchinL 

Le tableau est malheureusement 
absent de l'exposition, dont ce 


n’est, hélas ! pas le seul manque. 
Pour la première fois, Dufy tra- 
vaille avec des moyens industriels. 
De 1912 à 1928, date à laquelle il 
met fin à son contrat, Dufy multi- 
plie les esquisses, et, en ouvrier 
consciencieux mais économe, 
décline cent fois les mêmes sujets : 
on voit ainsi' les diverses versions 
d’une très sage escarpolette, en 
1919, ou, plus spectaculaire, la 
métamorphose d’une tortue entre 
1912 et 1920. 

En 1925, Dufy retrouve Poiret et 
réalise quatorze tentures pour 
décorer une de ses péniches amar- 
rées au pont Alexandre-m à l'occa- 
sion de l'exposition des Arts déco- 
ratifs et industriels. Les dépenses 
occasionnées contraindront Poiret 
à se séparer de sa collection de 
tableaux, mais ne l’empêcheront 
pas d’emmener Dufy pour un péri- 


ple au Maroc Tannée suivante. A 
Ronfleur, ou t r ou v era ces roses en 
bouquets, tm extraordinaire dessin 
en jacquard de 1920, projet 
d’écharpe gouaehé sur une grille 
oblique ; on verra un dessin géomé- 
trique fabuleux, aquarelle vers 
1915-1920, montrant des chevrons 
rouges, jaunes et bleus d’u ne 
remarquable autorité; on s’arrêtera 
devant les pots et jardins d’appar- 
tement en céramique réalises en 
1923 avec Artigas, tout en se 
demandant ce qu’ils font là; on 
admirera les robes de Dior, Nina 
Ricci, ou Christian Lacroix, réali- 
sées à partir des dessins ci des bois 
gravés de l’époque, et imprimées 
par la maison Biandnni-Ferier. 

On regrettera enfin que le remar- 
quable travail de recherche effectué 
par les commissaires de l’exposi- 
tion dan< les archives de b susdite 


firme n’ait pas convaincu les 
détenteurs des grandes toiles de 
Dufy de se séparer un instant de 
leurs trésors, car, telle qu’elle est, 
la démonstration laisse étrange- 
ment insatisfait : peut-être lui 
faut-il l’abri plus vaste et plus 
confortable d’une institution qui 
permette de confronter la peinture 
et les étoffes, les dessins et b cor- 
respondance commerciale, souvent 
passionnante, entre Dufy et Bian- 
chini-Ferrier. Il but tout montrer, 
et Ton découvrira alors un artiste 
aux antipodes du gentil peintre 
mondain que l’on imagine. 

HARRY 8ELLET 

► « Raoul Dufy. la passion des 
tbsus ». Greniers è sel, quai de 
la Tour, Honfleur {Calvados}. 
TéL : 31-89-02-30. Entrée 35 F. 
Jusqu'au 24 mal. Catalogua, 
160 pages, 150 F. 


Prendre forme 

Etudes de cmciÊnon : les derniers dessins de Jean-Mkhel Alberola 


JEAN-MKHEL ALBEROLA 

ou Centre Georges-Pompidou 

A F écart, presque en secret, une 
œuvre de plus en plus vaste et 
impressonnaute est en train de fao- 1 
compiir - l’œuvre d’AIberota. H fut à 
b mode au début des années 80, 
quand Velasquez et Manet le tour- 
mentaient sans trêve. Il a cessé de 
Pitié. H s’est retiré dans son ateliec. 
11 ÿest jeté dans la peinture comme 
Aine un courant. Derain, qui l’in- 
quiète et Tattire, dénonçait le règne 
0c b e blague». Relevait i ses veux 
de cette catégorie l'afféterie, te faux- 
semblant, le pastiche et le trucage. 
Sur ce point, Alberala est <f accord 
avec hu. Dans une période fertile en 
artifices, il s’obstine & considérer ce 
qui est, ce qui se passe, P irréfutable 
de b réalité sous toutes ses formes. 

Pendant six ans, de-1985 à 1991, 
il a dessiné des crucifixions, fl a, 
-selon ses ggopres-mets^&udjé le 
corps du Christ». Fusains, encres, 
pastds, gouaches et huiles sur papier, 
un peu pins de soixante-dix de ces 
feuilles sont réunies et pré s e n tée s - 
sobrement - par les soins du cabinet 
d’art graphique du Musée national 
d’art moderne, en compagnie des 1 
gravures qui eu sont issues. 

Détails 

amplifiés 

Ce sont, au plein sens du mot, des 
études. Le corps est observé, analysé, 
saisi tantôt par fragments séparés, 
tantôt dans son ensemble, tantôt par 
le moyen de métamorphoses anato- 
miques. La méthode des morceaux 
détachés est b {dus traditionnelle, b 
plus immédiate, eu apparence du 
moins, fl s’agit d’examiner sur le 
motif b structure des muscles, des 
tendons, des articulations, de l’ossa- 
ture, des mouvements qu’Qs exécu- 
tent, des torsions et des étirements 
qui tes déforment. Crispations, rac- 
courcis, galbes, modelés, sont notés 
par le trait, l’ombre, te détail ou fd- 
lipse. Le dessinateur refose les effets 
de style trop accentués, comme il 
excommunie la citation : U est tout 
.entier dans 1e regard et b main, le 
regard qui commande et vérifie le 
geste de b main. Devant ces croquis, 
.aucun nom ne vient en mémoire, 
aucune référence ne s'interpose. L’aùl 
mesure les proportions d’un visage, 
éprouve le modelé et b densité d'un 
.pied, d’une jambe, d’un buste. Une 
leçon d'anatomie est en cours, devant 
lui. 

. La métaphore médicale est d’au- 
tant plus necessaire qq’Albexob tire 
parti de b radiographie, de b photo- 
graphie scientifique, de tout ce que le 
vingtième aède a appris en matière 
d’infiniment petit et de physiologie. 

Il regarde è l'intérieur, autrement dit. 
fl dissèque. Le corps rouvre, organes 
et cavités apparaissent, roses, gris et 
noirs, sans que l’image güs&e au 
pathétique ou au morbide. Ces élé- 
ments s'agrègent ensuite en grappes 
et en hybrides, corps incomplète ou 
mutilés. Des monstres? Non point. 
Des détails amplifiés et exaltés sim- 
plement, histoire de fo rce r b vue à 
ne rien omettre. 

□ Les arasées ftefiess seront ouverts 
toute b journée. - Setoo un décret du 
ministre italien des biens culturels, 
Alberto Ronchey, publié le 15 avril, 
les musées italiens seront désormais 
ouverts de 10 heures à 19 heures et 
le nombre des jours de fermeture 
considérablement -réduit. L’accès aux 
sites archéologiques sera possible de 
9 heures à une heure avant le cou- 
cher du soleil La presse italienne 
qualifie cette mesure de véritable 
« révolution » dans un pays où les 
visiteurs trouvaient souvent porte 
-dose-dès le début- de rapcès-midi. 



Etude du corps du Christ rr Z Naples, décembre 1989 
Hu8e et fusain sur papier vefhr beige 


Cette méthode lente est à son 
point culminant quand le corps se 
reforme, corps du Christ en croix, les 
bras écartés, tes jambes pliées. Ce 
qu’AIberoIa «interdisait dans les 
études partielles ou prép ar ato ire s est 
à nouveau autorisé. Il dessine d’un 
mouvement plus ample, fl compose 
des figures debout dans fespace. Il 
s’élève jusqu’à une poétique d’autant 
pins puissante qn’efle se fonde sur le 
travail antérieur, sur F épreuve de 
vérité et d'introspection qui b garan- 
tit contre b «fait de duc» et T«à 
manière de». 

Il réussit A renouveler un thème 
que tonte b peinture occidentale a 
. rep ré se nté selon d'innombrables sché- 
mas et d'innombrables styles. Qu’A 
ait songé à Picasso, à la peinture 
espagn ole du dix-septième siède, à 
Cézanne, à Watteau, II se peut mis 
il n’en reste-rien dans les œuvres, qui 
sont des Alberola. «Je dessine 
comme je pense», dit-iL On alors : 

• «Je respire avec les dessins et la pein- 
■ tare attend.» Ced encore ; cette dis- 
cipline exige de celui qui rapplique 


'une dextérité, une maîtrise technique 
supérieures. Alberola tes .possedei 
rrwrj m* naturelle me nt, sans rien tra- 
hir de scs efforts et de ses incertib' 
i beauté. Certains de ses dessins sont 
admirables, voilà tout 

PHILIPPE DAGEN 

P-Avo c te main droite. Sali» d'art 
graphique. Minée national d'art 
moderne. Centre Georges- Pom- 
pidou, 75191 Paris; tél. : 
,44-78-12-33. Jusqu'au 28 juin. 


MUSIQUES 


Retour vers l’Histoire 


Un jeune éef allemand recrée la «Passion selon saint Matthieo» 
de Bach revue par Mendeissohn 


CHRIST OPH SPEK1NG 

ou Théâtre des Champs-Elysées 

n est 20 h 30, m er cre di 14 avril, 
et le Théâtre des Champs-Elysées 
paraît dairsexné, une fois encore l/e 
Monde daté 4-5 avril). Les Parisiens 
bouderaient-ils aussi b première 
française de la Passion selon sont 
Matthieu de Bach revisitée par 
Mendçlssohp ? En dix minutes, b 
salle së. Remplit presque; beaucoup 
de mélomanes viennent de foire b 
queue pour acheter leurs places an. 
dernier moment. C’est plutôt bon 
signe, cet achat d’impulsion. H fait 
les meilleurs publics. 


Christopfi spenng pr 
l’arrangement par Mendeissohn dej 
la grande Passion de Bach. Une 
sorte de phare dans fhistoire de l'in- 
terprétation ; toutes les encyclopé- 
dies en parient, mais personne n’a 
entendu cette version depuis te dix- 
neuvième siède. Le II mais 1829, 
Meode&sohn exhumait donc la Pas- 
sion selon Saint Matthieu, dans b 
salle de l'Académie de Bénin. Bach 
n'avait pas été totalement oublié, 
comme on l’a trop souvent affirmé 
- Mozart, Haydn, Beethoven, Cho- 
pin, Schumann et quelques autres 
moins célèbres le vénéraient et le 
pratiquaient, - mais sa musqué ins- 
trumentale n’était guère jouée en 
public et ses Passions ptos du tout 
depuis sa mort. 

Tout changea après. Bach revint 
et ne quitta plus Se répertoire. Spe- 
ring n’a cependant pas choisi cette 
version de 1829, il lui a préféré celle 
de b reprise de 1841, à Leipzig. Les 
différences entre ces deux textes ne 
sont pas gigantesques. La plus 
importante? En 29, Mendeissohn 
accompagnait les récitatifs an piano- 
forte. En 41, il les confia à deux 
violoncelles et une con tre basse. Les 
différences avec l’original de Bach 
seraient déjà {dus nettes, bien que 
fort respectueuses - Mendeissohn 
vénérait b musique de Bach qu’il 
connaissait depuis son enfance, sa 
famille avait été, par ailleurs, autre- 
fois liée à celle du Cantor et sa 
grand-mère lui avait offert pour ses 
dix-oeuf ans une vieille partition de 
la Saint Matthieu. Mendeissohn a 


«■fferft ré quelques coupures, confié 
les parties de hautbois baroques à 
des darirattes, quelques har- 
monies et te s ritui e s et surtout noté 
de façon tris préci s e tes phrasés de 
façon à codifier une expression qui, 
du temps de Bach, était Dé, aux 
formes musicales elles-mêmes et 
non à un quelconque sentiment 
«plaqué» sur dte. Bien que d’édu- 
cation «classique», Mendeissohn 
était tm romantique et sou public 
avait perdu b comp réhension de b 
rhétorique baroque. 

Cette Passion selon saint Matthieu 
de Bach et Mendeissohn n’est pas 
une curiosité nmsicologique. Inter- 
prétée 

S? MSWî5TOflÔÿiÉ>Te A ténor- 
Wüfried Jochens (l’un des plus 
émOHvani*ibés*ngéüsto&> jtànais 
entendus), . le baryton Matthias 
Gôrne (son égal dans le rôle du 
Christ), r excellente alto Claudia 
Schubert et b toujours émouvante 
soprano Barbara Schlick, elle irradie 
l'auditoire par une sorte de modes- 
tie d’autant pins émouvante que son 
exécution, a part quelques pro- 
blèmes de mise en place et de jus- 
tesse, est d’une splendide qualité 
technique et musicale. 

Le cheveu long, très mince, d’al- 
lure très simple, Spering consacre 
toute son attention à faire surgir 
rémotion d’une musique dont b 
perfection intimide toujours après 



-des dizaines d’écoutes. Ses gestes 
sont ronds, fort peu autoritaires: fl 
tend ses bras avec affection à b 
musique. Ses tempos semblent lents, 
car ce chef s'attache à mettre en 
valeur b ligne et les courbes du 
discours plutôt que b découpe trop 
carrée des rythmes. L’attention infi- 
nie qu’il porte an chœur (doctik^ à 
juste d’intonation, si beau de tim- 
bre), l'effacement serein dont lui- 
mêtne fait preuve est ombre plus 

S te lumière. STI fallait vraiment foi 
ire -un reproche, ce serait pour 
regretter qu'il n’ait pas choisi le pia- 
no-forte pour le continua il aurait 
pris place au milieu de ses musi- 
ciens. Sans chef sur le podium, b 
fitsioadu- public elides interprètes 
eftb comfnon k: choc des 

cultures baroque et romantique plus 
grand encore: Angré Gide aurait-eu 
raison, une foü de ptot été roman- 
tisme, c’est le classicisme surmonté», 
dit-il quelque port dans ses Nettes 
sur Chopin 1 1). 

ALAIN L0MPECH 


(L) Editions de r Arche, 120 p, 49 F. 

► Cette Passion aekxi saint Mat- 
thimi vient da paraîtra an deux 
disques compacts Opus 111 30- 
72/î3. Oe rait sûtes 4 l’anrego- 
trement da l'Album fron çai s ds 
Rossinl (1 CD OPS 30-70) 0 t à 
celui du Chant de b cloche d'An- 
dréas Romberg sur un texte de 
SchÜer fl CD OPS 30-0 7). 
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Crise d’auteurs 

Jacques Hamgné succède à Karim Kacel 
au Café de la danse. Dm vois, deux talents 


JACQUES HAimOONi 

au Café de h danse . 


En quelques semâmes, .le Café de 
b danse a donné f occasion de véri- 
fier rbypotbèse d’une crise d’auteurs 
qui agirait comme un frein sur b 
chanson française. Karim Kacel et 
Jacques Haurogné, deux artistes 
invités dans b suie voisine de b rue 
de Lappe A Paris, sont d’excellents 
chanteurs. Os écrivent aussi leurs 
chansons, avec un bonheur inégal. 
Le premier a débuté il y a - dix ans, 
guitare en bandoulière, par une-audi- 
tion réservée aux amateure dans une 
grande maison de disques. Le jeune 
oeur avait écrit une chanson. Ma 
Banlieue, une jolie mélodie où U 
vantait tes mérites et les 'solitudes de 
ta~ périphérie. Après ce beau succès, 
Karim Kacd, viscéral et rageur, est 
resté en panne. 

C’est étonnant Avec sa voix, son 
énergie (Fécorché Vif, sa bonne 
humeur, sa générosité. Kacel aurait 
dû aller plus avant, d autant qu.11 a 
rectifié le tir en assouplissant consi- 
dérablement son style. Au Café de h 
danse, le spectacle était au point : 
avec un guuariste, un bassiste et un 
percussionniste solide pour soutenir 
l’édifice, Karim Kacel s’envolait 
entre rbythm and blues, chanson 
française et rock inventif 

Mais les thèmes, récurrente - au 
demeurant fort tenables : rappel à b 
lutte optimiste et à b. fraternité 
joyeuse comme- moyen d’endiguer b 
crise, - tassent L’afibge des mots et 
des musiques prend maL Ata sortie, 
.alors que l’on vient de passer un 
excellent moment, le souvenir des 
chansons ÿ estompent. Serait-on seu- 
lement capable d’en fredonner une? 
Karim Kacel vient de l’école de la 
rue. Plus jeune, Jacques Haurogné a 
fait partie de la première promotion 


des élèves-chanteurs du Studio des 
variétés, créé en 1985. 

D y a appris ses classiques. Au 
Café de b danse, U les révise en 
une heure et demie d’un spectacle 
plutôt pétillant, où le music-hall 
tient une place essentielle. Batifolant 
sur patins à roulette, ou silhouette 
découpée sur un nmd de lumière, à 
l’ancienne, Haurogné fait montre 
d’une bien plaisante aisance i 
manier les ficelles d’un métier qu'il 
possède naturellement grâce à une 
voix claire et envolée. L’humour et 
ta légèreté du ton fout aiguillé dans 
ta lignée de Chartes T renet. Mais en 
travaillant sa voix, Haurogné n’a 
sûrement pas oublié Michel Jonasz, 
et, bien qu’idéolûgiquemeot aux 
antipodes, Michel Sanfou. 

Pûur tenir son rang, Jacques Hau- 
rogné devra mettre du rythme dans 
ses mots. Eu affiner le sens et la 
portée. Il y a bon espoir qu’il y 
parvienne. A preuve: Où en sont-ils 
dehors ?, une très délicate chanson • 
d’amour interprétée eu duo avec une 
partenaire différente chaque soir 

(Mônica -Passas hier, Nkofe Croiafle 
demain). Mais, comme Karim Kacd, 
ne gagnerait-il pas à aller chercher 
ailleurs des chansons capables de 
souligner un style, un talent? Une 
chanson populaire chinoise ouvre te 
spectacle et lu air d’opéra de Gluck 
b termine. Cest charmant. Qu’en 
est-3 du répertoire de b chanson 
française, si _ riche, mais qu’une . 
majorité de jeunes interprètes se 
refusent aujourd'hui encore à explo- 
rer? 

, VÉRONIQUE MORTAH3NE 

► Café da ta da nam, da la musi- 
que et des arts, 5, pas sa ge Louto- 
PMIlppa, 75011 Paris. Tél. : 
47-00-58-80. Jusq 


20 h 30. Afoum 
CD Polydor 517274. 


Jusqu'au 17 avril à 
m : L'ABxim bleu. 1 
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Etemel retour 

Dans «Figaro divorce», Odôn von Eorvath, l’exilé, 
s’amuse de nos faiblesses 


MONUUÇON 


de notre envoyée spéciale 

Dans la nuit,- deux couples 
traînant une grosse malle cherchent 
leur chemin. Us se cachent i r inté- 
rieur de colonnes creuses et torses, 
censées figurer des arbres. La seine 
est un plateau bleuâtre, surélevé, 

? ui se lézarde, se sépare en deux. 

e fossé soudain apparu se coloir 
en rouge - décor de Cueco. D s'agît 
du comte et de la comtesse Alma- 
viva, fuyant la révolution en com- 
pagnie de Figaro et Suzanne. N’im- 
porte quelle révolution, du 
moment qu'elle entraîne un chan- 
gement radical de régime et de 
classe au pouvoir, avec chasse- aux 
sorcières. «Les problèmes de la 
révolution et de rémigration sont : 
primo Intemporels, secundo parti - 
entièrement actuels à notre épo- 
que ». écrivait Od5n von- Horvath 
en 1936, & propos de sa pièce, 
Figaro divorce (parue aux éditions 
Actes Sud-Papiers). De toute évi- 
dence le paradis soviétique ne lui 
paraissait pas plus Wvable que l'Al- 
lemagne nazie, d’où il s’était exilé. 

L'exil, donc, Horvath connaît. 
Celai des privilégiés, dont il fait 

f iartie, brusquement arrachés & 
eurs privilèges, s’aveuglant par 
paresse plus encore que par 
lâcheté, se laissant peu & peu cou- 
ler. Ainsi présenterai le couple 
Almaviva; encore que la Comtesse 
manifeste plus de lucidité, plus de 
dignité que son époux. Dans le 
spectacle de Jean-Paul Wenzel - 
créé à Montluçon avant de venir à 
Paris au Théâtre de la Ville, - le 


rûle de la Comtesse est tenu par 
Anne Sée, celui d'Almaviva par 
Serge Valetti, qui donne Timage 
d’un Louis XVI nonchalant et 
désabusé, généreux, plus proche du 
modèle de Beaumarchais que 
-.la pièce, où il Eut penser aux ans- 
. tocrates russes des films des années 
30, charmeurs, joueurs, égoïste- 
ment infantiles. 

Comme au cinéma, Horvath 
multiplie les changements de lieu. 
A Montluçon, où la scène est beau- 
coup plus étroite qu’au Théâtre de 
la Ville, le plateau surélevé prend 
toute la place. D se disloque, les 
gens surgissent par des trappes 
dont les couvercles se rabattent en 
claquant, les meubles sont réduits 
au minimum, rien ne gène le 
rythme vigoureux du spectacle, sa 
vivacité rageuse. L’action æ passe 
sur plusieurs années, le temps pour 
les personnages de mire le tour de 
leur désarroi. 

Les personnages de Beaumar- 
chais sont là : Basile devenu bou- 
cher, Chérubin, patron d*un bar où 
se retrouvent les émigrés... plus 
quelques gardes-frontières, quel- 
ques militaires et civils, tous vus 
comme des pantins revanchards, 
bouffis d’amertume, rongés de nos- 
talgie - joués avec force par les 
comédiens, qui forment une vraie 
troupe. Horvath s'intéresse d’abord 
au quatuor Almaviva-Comtesse, 
Figaro-Suzanne. D utilise leur force 
. de symboles pour développer une 
fable snr les désillusions pro pr e s à 
son temps. Et ces désillusions, il les 
fait assumer par Figaro, petit-bour- 
geois craintif et débrouillard, rené- 


1 .*■ 


gat prêt à beaucoup de compromis- 
sions, sorte de collabo profession- 
nel, auquel Georges Bigot apporte 
une fragilité émouvante. En dépit 
de ses trahisons, îl en fait un matin 
sympathique. Tout autant victime 
que les autres, il s’en sort, car il 
sait plier au bon moment et voit 
dair avant tout le monde. Mais le 
vrai personnage positif est 
Suzanne, Isabelle Candelîer. Elle 
représente l’amour, le courage, la 
fidélité à un idéal, au passé. Elle 
est l’incorruptible. 

Pour une fois, d’ailleurs, ni la 
pièce ni le spectacle ne sont miso- 
gynes. Mêmes les femmes ridicules 
ont te beau rôle fat» à 1a veulerie 
masculine. Horvath n’est pas un 
tendre. Il n’est pas pour autant 
méprisant, il s’amuse des faiblesses 
humaines. Mais tout être humain 
le touche, d’où qu’il vienne, e/e 
n'ai pas de pays natal, et bien 
entendu je n'en souffre aucunement 
Je me réjouis au contraire de ce 
manque d'enracinement car il me 
libère d’une sentimentalité inutile... 
Le concept de patrie, falsifié par le 
nationalisme, m’est etranger. Ma 
patrie, c'est le peuple, notre pays, 
c'est l'esprit », écrit-3, et à sa chère 
Suzanne il donne la qualité d’apa- 
tride. «C’est en quoi je me sens son 
frère ». dit Jean-Paul WenzeL Cest 
rune des raisons pour lesquelles 
tant de metteurs en scène éprou- 
vent la nécessité d’interroger Hor- 
vath, lui qui a si bien ressenti les 
dangers de son époque. Ce n’est 
guère rassurant pour la nôtre, mais 
seraît-il vraiment raisonnable 
d'être rassuré: 

COLETTE GODARD 

WEEK-END D’UN CHINEUR 

de la Ville, Parlai place du 
Châtelet, métro Châtelet, du 
ma rd i au samedi à 20 h 30. les 
dimanches 25 avril et 9 mal è 
15 heures. Du- 22 avril au 
15 mai. Tél. : 48-87-54-42. 
Orléans, au Carré Saint-Vincent. 
... -la. ; 1-8. -mal 1 20 h 30. Tél. : 
t. 38-62-75-30. 
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Les ventes de livres réunissent très semVemadesxtocuments ot 
des souvenirs de toutes sortes sur les régions. Très prisée, cette 
spécialité attire un pubGc qui n'est pas celui de fa grande bibfiopH- 
lïe, friand d’anecaotes et d'un savoir un peu suranné sur Iss 
terroirs français. En plus de l'Intérêt spécifique d’un auteur ou d*ui 
historien local, qui est le principal élément de valeur (avec la 
rareté), les illustrations sont particulièrement appréciées, et les 
cartes, gravures ou photos qui accompagnant un texte lui donnent 
une ptus-vahie. L’état de conservation, la qualité de la refera et de 
la typographie viennent s'aoûter aux critères particuliers de chaque 
province. 

Trois ventes de livres proposent cette semaine des documenta- 
tions régionales. 

A Troyes, on trouvera plusieurs titres de Grostey, un célèbre 
Troyan du dSx-huitîème siècle, entre 800 F et 1 500 F, pour des 
volumes reliés de cette époque. L'Album pittoresque et monumen- 
tal (Ai département de FAube, de Fïchot, est un volume de 1852 
omé de 60 planches gravées, estimé entre 8 000 F et 10 000 F. 

A Strasbourg, le Dictionnaire géographique et historique d'Al- 
sace, datant de 1787, est proposé aux environs da 4 000 F. 

A Chartres, trois volumes de photographies de la cathédrale par 
Houvet, remontant aux années 1920-1930, sont accessbles pour 
une somme tournant autour de 1 000 F et un Coutumier ch aurais 
(ouvrage sur les costumes du pays), de 1687, est estimé entre 
1 000 F et 1 500 F. 

CATHERINE BEDEL 
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Ici et là 


m Samedi 1 7 avril 
Paris 

Orouot-Rfcfiefieu, 

14 heures: MlUtariat, instru- 
ments de musique ; Centre 
international de r automobile, 
25, rue d'Estienne-d'Orves à 
Pantin, 16 heures : automobiles 
de coflection. 

Ile-de-France 

La Varenne-Salnt-Hilalre, 
14 h 30 : tableaux, bijoux, 
argenterie; Sceaux, 14 h 30 : 
bijoux, argenterie. 

Plus loin 

Cannes (20, rue Jean-Jau- 
rbsl, 14 heures : armes 
blanches et à feu et franc-ma- 
çonnerie; Cannes (31, boule- 
vard d’Alsace) 14 h 30 : 
archéologie, Méditerranée, 
Chine; Lyon (avenue Sidoine 
Apollinaire), 14 h 30 : art déco ; 
Marseille (Prado) 14 h 30 : 
tableaux anciens, modernes et 
provençaux; Nevers (théâtre), 
17 h 30 : faïences françaises et 
européennes; Nogent-le-Ro- 
trou, 14 heures : Rvrés, affiches 
de cinéma; Noyon, 14 heures : 
livres anciens et modernes, 
tableaux; Saint-Jean-de-Luz 
(Maison de l'Infante), 14 h 30 : 


bijouterie, argenterie; Troyes, 
14 heures: livres anciens et 
modernes. 


m Dimanche 18 avril 
Ile-de-France 

Chartres, 10 h 30 et 
14 heures : gravures, timbrés; 
Fontainebleau (5, rue Royale), 
14 h 30 : tableaux modernes ; 
L'Isle-Adam, 14 h 30 : ta- 
bleaux, mobilier; Verrières-le- 
Bulason, 15 heures : affiches 
de cinéma. 

Plus loin 

Honffeur, 14 heures : 
tableaux anciens, faïences ; Le 
Havre, 14 h 30 : tableaux du 
dix-neuvième siècle et 
modernes; Limoges, 14 
heures : bijoux, argenterie ; 
Nevers, 14 heures : faïences, 
porcelaines (au profit de F ARC) ; 
' Reims, 14 n 30 : armes 
blanches et è feu. 

Foires et Salons 

Parls-16» (porte de Ver- 
sailles), Paris-12* (boulevard de 
Reuüly}, Antibes, Biarritz, Bor- 
deaux, Quinconce (Somme), 
Nevers, Saintes, Tours. 


Les^malentendos 
du MASA 


ABIDJAN 


correspondance 

. Le soir de Finaaguratioa du pre- 
mier MASA (Marché des arts et du 
spectacle africains), le cinéma Plaza 
affichait complet Les jeunes de 
Treich ville, un quartier populaire 
d’Abidjan, ont regardé un hlm de 
karaté. De l’autre côté de la lagune, 
de somptueuses limousines étaient 
garées devant Thôtd le pins luxueux 
de la ville. Le Ballet national de 
Côte d'ivoire ouvrait ce premier 
MASA, organisé par l’Agence de 
coopération culturelle et technique 
(ACCT), organisme qui réunit les 
gouvernements des Etats franco- 
phones, et pa r le ministère ivoirien 
de la culture. 

Sous bonne gante, 325 acheteurs 
et 500 artistes se pressaient dans les 
couloirs aseptises. Organisé du 
27 mars an l« avril, le MASA n’a 
pas été une fête populaire. Ce 
n’était d’ailleurs pas f objectif de 
cette manifestation, dont le but 
était de mettre en contact acheteurs 
du Nord et créateurs francophones 
du Sud. Les artistes attendaient 
énormément de cette rencontre, sus- 
ceptible de leur ouvrir tes potes de 
l’Occident et de ses contrats rému- 
nérateurs. « Personne ne vit du 
thè&tre ou Zaïre », déclarait 
Katanga Mupey, metteur en scène 
d’une pièce au titre évocateur. 
Misère, de la Troupe des intrigants 
de Kinshasa. «C’est une aubaine; il 
joui en profiter au maximum », ren- 
chérissait l’Ivoirien Marcelin Yacé, 
chef d'orchestre du groupe Woya. 
Au bout de six jouis de rencontrés, 
ils ont regagné leurs foyers avec une 
pointe de déception. Certes, des 
contacts ont été noués, mais peu de 
contrats signés. «J'ai bien peur que 
ce ne soit des leurres », constatait, 
lucide, Sonleymane Koly, du groupe 
Koteba, qui présentait Waremba, 
son splendide opéra mandingue : 
« Un organisateur rencontre une 
compagnie qui lui plaît. II décide de 
l'engager pour la saison 1994 ou 
J995. Mau comment la compagnie 
va vivre entretemps?» 

La programmation de ce premier 
MASA était des pins classiques. «Il 
fallait montrer aux acheteurs un 
marché qui tient la route Personne 
n'est surpris de voir à Cannes les 
grands noms du cinéma », explique 
Jean-Louis Roy, le secrétaire géné- 
ral canadien de l’ACCT, qui a 
cependant reconnu qu’à Paveoir «il 
faudra être attentif à enrichir ce 
volet des créations nouvelles en 
direction des plus jeunes». 

JEAN-KARIM FALL 


-ZI 


Sans illusion 

Chantal Morel et l’acteur Maurice Deschamps 
mettent à nu l’humaine barbarie 


U ROI LEAR 

ou Théôtre de l'Aquarhjm 

Dans la Retraite d’Eugène - qui 
précède le Roi Lear au Théâue de 
r Aquarium, dans le programme du 
« Champ libre » à Chantal Morel et 
ses amis, - Maurice Deschamps 
joue le rôle d’un avatar contempo- 
rain (THercule (I). Un Hercule en 
ch aren taises, qui jouit d’une paisi- 
ble retraite dans son pavillon de 
banlieue, mais se souvient parfois 
de ses combats contre les calamités 
du siècle : l’argent corrupteur, 
l’ivresse du pouvoir, l’hydre du 
racisme et de la barbarie— Le met- 
teur en scène, qui est aussi l’auteur 
de la pièce, Philippe Delaigue, a 
vraisemblablement imaginé ce rôle 
en pensant à la double image de 
cet acteur lyonnais hors norme : 
provincial efiacé dans les coulisses, 
tragédien et bouffon inspiré sur 1e 
plateau. 

C’est pour ce même Maurice 
Deschamps, qu’elle dirigeait déjà 
dans Lettre morte de Robert Pin- 
get, en 1987, que Chantal Morel 
dit avoir voulu monter le Roi Lear. 
Et c’est lui qui, malgré son fige, 
sensiblement inférieur à celui du 
personnage, fait flamboyer le spec- 
tacle. Les acteurs ont toujours une 
importance capitale dans tes créa- 
tions de Chantal MoreL Les 
acteurs, pas les célébrités. Opposée 
viscéralement i tout vedettariat, au 
point d’avoir renoncé, pour elle- 
même, au titre avantageux de 
directrice du Centre dramatique 
national des Alpes, elle ne conçoit 
la mise en scène que comme tra- 
vail de troupe, compensant par 1e 
feu d’un engagement communau- 
taire les inégalités de puissance ou 
de métier. Chez elle, les tempéra- 
ments sont plus efficaces que le 
savoir-faire <f école; les bons inter- 
prètes sont ceux qui n’ont pas 
abdiqué leurs singularités, leurs 


accents, leurs rugosités même 
d’êtres humains. 

D’ailleurs, le théâtre de Chantal 
Morel ne fonctionne pas à l’illu- 
sion. Les artifices de la théâtralité 
s’exposent : célébrés, assurément, 
comme moyens privilégiés pour 
parier de la vie, mais sans que 
théâtre et vie se confondent 

Machines 
à tempête 

Dans le Roi Lear, le décor de 
Jean Haas affirme dès la première 
seconde qu’on est dans un lieu de 
représentation. L’espace scénique 
se découpe dans le cadre en partie 
délabré d’un tableau de la Renais- 
sance, et les costumes de Cidalia 
Da -Costa ont cette magnificence 
pas tout à fait crédible des velours 
et brocarts moirés par le pinceau. 
Ces costumes sont truqués, de 
surcroît, puisque la cuirasse guer- 
rière on le haillon de misère a vite 
fait d’apparaître sous les manteaux 
de cour : autant de transformations 
à vue qui soulignent les réflexions 
de Shakespeare sur la fragilité des 
biens terrestres. 

Cette théâtralité exposée, qui 
passe encore par des machines & 
bruitage apportées sur le plateau 
quand rugît la tempête, n’empêche 
pas les acteurs de g sortir du 
musée» pour faire entendre une 
parole de vérité. En travaillant 
avec André Litolff sur la traduc- 
tion de la pièce, Chantal Mord a 
taillé dans la rhétorique pour met- 
tre à nu la barbarie des affronte- 
ments humains. Certains aspects 
de la pièce, comme la confronta- 
tion de la richesse et de l’extrême 
misère des sans-abri, y prennent 
une résonance très contemporaine. 

Le thème du dénuement, vécu 
comme tragédie rédemptrice, est 
un des aspects du Roi Lear que 
Chantal Morel met 1e plus en évi- 


dence. Quant au regard qu’elle 
porte sur le vieux roi, ü est brutal, 
sans aucun romantisme. Sa 
déchéance résulte moins de la per- 
fidie de ses filles que de ses pro- 
pres dérèglements. Il se conduit 
mal envers Goncril et Réganc 
autant qu’en vers Corde! ia et ses 
plus fidèles compagnons. Sa 
«folie» dans la lande n'est pas 
vaticination lyrique, mais appren- 
tissage lucide des lois supérieures 
qu’il a bafouées. 

Maurice Deschamps est grand 
acteur dans la mesure où il joue les 
petitesses humaines de ce roi-là, 
ses caprices, sa grossièreté de sou- 
dard, l’innocence presque joyeuse 
de son enfance retrouvée, sa décou- 
verte de la beauté de l’humilité et 
de la compassion. Son jeu est aux 
antipodes de celui d’un Minetti 
dans le Roi Lear de G ni ber, mais 
ii s’impose néanmoins, servi par 
des partenaires comme Roland de 
Pauw, Rémi Rauzier, Dominique 
Laidet, Caire Truche, Monique 
Brun et Véronique Dahuron. 

BERNADETTE BOST 


(I) Jcan-Lotiis Benoît a Didier Bczacc 
ont voulu « donner l'hospitalité • & 
l’Equipe de création théâtrale de Chantal 
Mord, du 15 avril au 8 mai. Celle-ci a 
invité un meneur en scène ami, Philippe 
Delaigue, qui présente la Retraite d'Eu- 
gène jusqu’au 18 avril 

► Théâtre de l’Aquarium, Car- 
toucherie. route du Champ-de- 
Ma ries uvres, Paris (12*), du 
20 avril au 8 mai, du mardi au 
samedi i 20 h 30 et la 
dimanche à 17 heures. Parallè- 
lement, du 22 avril au 8 mai, 
Chantal Moral présente Deux 
histoires de Valletti, spectacle 
interprété par Monique Brun et 
Gérard Morel, les jeudis, vendre- 
dis et samedis à 18 h 30. Tél. : 
■43-74-99-81 . • 



en concert acoustique le 19 Avril de 20h à 21h 
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AGENDA 


THEATRE 


ATELIER (46-06-48-24). Las Passions 
21 h ; dm. 15 h 30. Ral. dm. soir, ton. 
BASTILLE {«-57-42-141. The Prtchfort 
Disney : voit., sam., msr., mer., jeu. 21 h ; 
dm. 17 h. La Travai du plâtra : ven.. sam., 
mar. 21 h. 

BATEAU-THÉATRE LA MARE AU DIA- 
BLE-RIVE GAUCHE {40-46-90-72). Le Tes- 
tament de Paoralooa : 19 h 30 ; dm. 19 h. 
Bd. lun. Love : von-, sam., mar., mer.. Jeu. 
(dernière) 21 h ; dm. 17 h. Le Bal des cuW- 
mères : ven., sam., dan. (dernière) 19 h. <3a- 
como : mer. (dernière) 19 h 30. Le Sara 
HLM : mer., jeu., ven.. sam. 22 h 30. Stran- 
ter voulait me voir : mar. 21 h. 
BATEAU-THÉATRE OURAGAN 
(40-46-01-24). SaÂe Fofie-Méricourt. Un 
monde fou : jeu., van., sam. 22 h 30 ; dm. 
20h 30. Safte Mstral. Pais accords et à 
cris : mar.. Jeu., ven., sam. 21 h ; don. 17 h. 
BERRY-2EBRE 143-57-51-65). A la 
conquête des océans : ven., sam. (dernière) 
20 h. Las Champêtres de Joie : dm. 
20 h 30. Dialogues insolents : mer.. Jeu., 
son. 21 h 30. 

BOUFFES DU NORD (46-07-34-50). 
L'Homme qui : 20 h 30 ; sam. 16 fa ReL 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). Les 
Monstres sacrés: 20 h 30 ;san. 17 h 30; 
dm. 15 h 30. ReL dbn. soir, lun. L'Avare : 
ven., sam., ket, mar. 21 h. 
BOUFFONS-THÉÂTRE OU XJX* 
(42-38-35-53). Us Ovards du grand mec : 
ven., sam. (derrière) 21 h. Le Médecin mal- 
gré lui : mar., mar., jeu. 21 h. On a tué te 
joueur de bbies ; mer. 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps contre 
temps : 20 h 30; dm. 15 h. ReL dm. soir, 
km. 

CAFÉ OE LA GARE (42-78-52-6 T). Laurent 
Vwtat : 20 h. ReL dm., km. La Graphique de 
Boscop : 21 h 16. ReL dm., km. Les comé- 
dons sont sortis : dm., km. 20 fi 30. 

LE CARRE BLANC (42-61-27-14). Novo- 
chnie. Novochnie, Novochnio : jeu., van., 
mar. 19 h 46 ; sam. 17 h. 
CARTOUCHERIE-THEATRE DE L'AÛUA- 
RI UM (43-74-99-61). Deux histoires de Vri- 
letti : jeu., van., sam. 18 h 30. Le Retraita 
1 : ven., sam. 20 h 30 ; dm. (der- 
17 h. U Roi Lear : mar.. mer., jeu. 
-20 h 30. 

CARTOUCHERIE-THÉATHE DE LA TEM- 
PETE (< 
mar. 

jeu. 

CARTOUCHERIE-THÉÂTRE DU CHAU- 
DRON <43-28-97-041. Woyrack ; ven., 
asm., mar., mer., jeu. 21 h ; dkn. 16 h. Les 
Trais Sœurs : mar. 21 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
78-44-45). Etats hères? Et ta sœur... : 

1 h ; dkn. 15 h 30. Rai. dkn. soir, lun. 
CENTRE CULTUREL DÉ LA CLEF 
>7-0 M 8). La Foi. ramour, l'espérance : 
h 30. ReL dm., km. 

CINQ DIAMANTS (45-8061-31). le Bal du 
Soutenant Hait : mer., jeu., ven.. sam. 


■E 143-28-36-36). Salle I. Mercèdes : 
. 20 h 30. La Pièce perdue : ven.. sam., 
21 h; dm. 16h30. 


vn 

B 

CEI.. 
(444)7 
-20 fi 3 


20 h 30 ; dm. 17 h X. 
COLLEGE NÉERL 


1 LANDAIS (40-78-50-00). 
Amour de Don Pertimpün peur Beina dans 
son janfii : ven., sam., mer., jeu. 21 h ; (fin. 

19 h. Evénement str la goélette Bandury : 
ven., sam., mar^jea. Jffh ;dhn. 17 lu La 
GrarafRoute rmar. 20+45.-- 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-42-43-41). 
Les coqs se couchent à l'aube : 21 h. ReJ. 
mer., dxn. 

COMËME DE PARIS (42-61-00-111. Vol- 
taireflouMeau : 21 h ; sam. 19 h, 21 h M ; 
dkn. 15 h. Rat. dm. soir, h». 

COMEDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Aide-mémoire : 21 h ; 
sam. 18 h. ReL dm., km. 
COMÉDIE-FRANÇAISE SALLE RICHE- 
LIEU (40-15-00- 15K La Faiseur : sam., mar., 
jeu. 20 h X. La Malade imaginaire : km. 

20 h X. les Préconises ridicules ; l'Im- 
pronptu de Vernies ; mer. X h » ; dm. 
14 h. La Serve amorosa : mer. 14h ; von., 
dm. 20h30. 

COMÉDIE-FRANÇAISE THÉÂTRE DU 
VIEUX-COLOMBIER (44-58-14-44). Le 
9en» ; Ete est \h : m, sam. 20 h X ; 
dm. 15 h. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). Le 
Doux Baiser d'amour: 20 h; dkn. 14 h. ReL 
dm. soir, lun. L'Epousa ptudanw : 21 h 15 ; 
dm. 15 h X. M dm. soir. km. 

CRYPTE SAINTE-AGNES (ÉGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). Le 
CW : mer. 18 h 16 ; dm. 17 h X ; lun., 
mur. 20 h X. La Lettre : mer., jeu. 

21 h 15; mar. 18 h X. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard è 


l'orange : 21 h ; dm. 15 h X. Rai. mar.. 
dm. soir. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-36-004)2). 
Cave du Xfr. Branchés A a loupe : Jeu., ven. 

20 h 30. Poésies de Jehan Rictus : mer. 

21 h. Htetotre d'ex : 19 h. Rei.luru, mar. Le 
Cabaret de la gnmfpeur : dm. 16 h ; uil, 
mer., jeu. 21 il 

DEUX ANES (46-06-10-26). Tonton, pour- 
raid tu tousses ? -. 21 h; dan. 15 h 30. ReL 
dkn. soir, tan. 

DUNOIS (45-84-72-00). Hasard : ven.. 
sam. (derrière) 20 h 30. Hfetoinw chucho- 
tées per les roseaux (rinces : van., sam., 
lun. (darrièra) 20 h X ; dm. 16 h. 
EDOUARD- VII SACHA GUITRY 

(47-42-59-92). Le Frousse : ven. 20 h 45 ; 
sam., mar„ mur., jeu. 21 h ; (fin. 15 h. 
ELDORADO (42-49-60-27). Une rose au 
petit déjeuner : X h 45 ; sam. 18 h. 21 h. 
Rei. mer., dm. Les mile et une mâts : sam., 
(fia 14 h. 

ESPACE JEMMAPES (480343-22). L'Ur- 

Î anee d'aimer : ven., sera., mar., mer., jeu. 

B h X ; dkn, 15 h. Arlequin serviteur de 
deux maîtres : 21 h ; ven., mer. 14h; dkn. 
17 h. ReL dm. soir, lun. Les Codeurs du 
rire : lun. 19 h. Echecs et mecs : mar. 
20 h X. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Danse 
avec les fous : jeu., ven. 21 h ; sam. 23 h ; 
dm. 19 h. Feu la mère de madame : ven., 
sam. 20 h : dm. 18 h. Lite des esclaves : 
ram. 19 h; dbn. 15 h. Le Mariage de 
Figaro : ven. 18 h ; dm. 16 h. Le Mariage 
forcé : sam., mar. 18 h. la Mouette : asm. 
21 h. ' 

ESPACE SAINT-SAB1N 147-67-65-20). 
ven., sam. (derrière) 20 h. 

DE PARIS (42-78-4642). DWo- 
gue ww une jeune fie morte : 20 h X ï 
dm. 18 h. ReL dkn. soir, km. Ne devient pas 
fou qui veut : asm. 15 h. 

L'EUROPÉEN (43-87-29-89). U Banc : 
21 h. Ral. dm., lun. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (42-50-76-25). Eüam Peccata 
(Même tes péchés) : mar. 20 h 45. 
sam... Mon bd ami : ven., ram. 

20 h SOL 

FONTAINE (48-74-74-40). Le Chn des 
veuves : 20 h 45 ; ram., (fin. 15 h X. ReL 
(fin. soir, lun., mar. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE (42-236663). 
La Palace : 21 h. ReL (fin* km. 
GAITE-MONTPARNASSE (43-22-16-18). 
Ce qui «rive et ce qu'on attend : X h 45 ; 
dkn. 15 h. ReL dkn. soir, lun. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Une fie 
entra nous : 20 h 15 ; sam. 18 h. ReL (fin* 
lun. Mignon», dons voir â ta roae: 22 h. 
fW. (fin. 

GYMNASE MARIE-BELL (40-27-52-06), 
L'Odyssée : Jeu. (derrière) 14 h X. 
HÉBERTOT (4367-23-23). PygmaSon ; 
20h45 ; sam.16 hX; dm. 15 h. HeL 
dm. soir. fan. 

HUCHETTE (43-26-38-99). U Cantatrice 
chauve : 19 h X. Rei. dim. La 
20 h 30. Ral. dîm. L'Augi 
21 hX- ReL (fin. 

INSTITUT FINLANDAIS (406*6949). 
L'Histoire d'amour du eiède : ven., sam., 
mar., mer., jeu. 19 h ; dkn. 16 h. 
LUCERNAIRE- FORUM (45-44-57-34). 
Salle Roger Bfiü. là MsreSe ; DMascaB» ; 
van., sam. 20 h. Théâtre noir. La Petit 
18 h 45. ReL cfin. L'Entier: 20 fa 
ReL dm. René Descartes, fa passion d'un 
exSé votorrtaire : 21 h X. ReL dm. Théétre 
mge. Les Dix Conen an damenta : 18 h. ReL 
dm. ici tu dois danser : ven., sam., haï., 
mar., mar., jeu. (derrière) 20 h. La SJ Jofle 
V» da Sylvie Joly ; 21 h X. ReL dkn., km. 
Diderot, fa fifa naftari où hs Eprouvas de b 
venu : lun. 21 hX. 

MADELEINE (42-664)7-09). Atout coeur : 
ven.. ram., mar. 21 h ; dm. 15 h X. Mon- 
sieur KM» et Rooria ; ven., sam. (darrièra) 
21 h;sam. 17fa _ 

MAISON DE LA POÉSIE (TERRASSE DU 
FORUM DE5 HALLES) (42-36-27-53). 
Marine ttl et le futurisme : mar. 20h30. 
Parafe & l'amour est fa guerre : van, sam., 
mer., jeu. X hX ; dm. 18 h. Le Regard 
crétorê : msr. X h 30. La Voix dans 
l’ombre : van., sam. 20 h X ; dm. (der- 
rière) 16 h. 

MARAIS (42-78-03-53). L'Ecole des 
famw8 : 21 h. ReL dbn. 

MARIE STUART (4508-17-80). A Tribun 
ta Eugène O'NsîH (on angbia) : dm., km. 
20 h X. Huis dos : jeu., sam. 18 h 45. Je 
ma ttena devant toi nue : mer., ven., ram, 
mar. X h X ; sam. 18 h. Remords vivante : 
Jeu. 20 h X ; van. 19 h. 


fau. v« 
Prince : 


Nous publions 1e vendredi {daté samedi) la liste des 
scies présentés à Paris et en région parisienne. Une 
tion commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


AMOUR DE DON PERUMPUN 
POUR BEUSA DANSSON. Collège 
néerlandais (40-78-50-00). ven.. 
sam., mer., jeu. 21 h et dire. 19 h 
(14). 

Evénement sur la goélette 

BANDURY. Cofifege néerlandais (40- 
78-50-00). ven, sam, mar. Jeu. 19 h 
et dm. 17 h (14). 

LE PASSÉ CONFONDU. Théâtre de 
Ménfl montant (46-36-98-60) (dm. 
soir, lunj, 21 h ; dm, 15 h (14). 

LA SAGA HLM. Bateau-Théâtre ta 
Ma re-au-dia b le-Rive gauche (40-46- 
90-72), mer., jeu, ven. et sam. 
22 h 30 (14). 

SALUT BEDOS I Au Bec fin (42-96- 
29-36) (dm.), 22 h 15 (14). 

UES DESSOUS DE LABICHE. 
Théâtre de la Mainate (42-08-83-33), 
jeu, ven, sam, km. 22 h et dm. 
20 h X 115). 

EMMANUEL EBERLÉ. Au Bec fin 
(42-96-29-35], van, sam., mer. et 
jeu. 19 h (15). 

L'HISTOIRE D'AMOUR DU SIÈCLE. 
Institut finlandais (40-51-89-09) (dim. 
soir. km.}. 19 h ; (fin. IB h (15). 

L'ODYSSÉE Gymnase Marte-Befl (40- 
27-52-06), jeu. (dernière) 14 h 30 
115). 

L'ORCHESTRE Tremplin-Théâtre 
des Trois-Frèros (42-54-91-00), jeu., 
ven, sam. 20 h X et dkn. 17 h 30 
(16). 

DÉRAPAGE SUR UN CLAIR DE 
LUNE. Le Trianon (46-06-63-66) 


(dîm. soir, (un.). 18 h 30 ; dün. 
14 h X (16). 

LE CIO. Crypte Sainte- Agnès (ég&se 
Satm-£ustache} (47-00-19-31), dan. 

17 h 30, lun, msr. 20 b X et mer. 

18 h 15 (18). 

L'ECOLE DES VEUVES. Théâtre de 
Nesle (46-34-61-04), (un, mar, mer. 
et jeu. 20 h X (19). 

DE U TERRE AUX PAVÉS. Touruxr 
(48-87-82-48), mar. 22 h 15 (20). 
DES FAKIRS. DES MOMIES ET 
MAMAN. Théâtre du Rond-Point 
Renaud-Bartauh (42-56-60-7(9, mar. 
et ma r. (der nière) 19 h (20). 

LA LETTRE Crypte Sainte-Agnès 
(ègSse Sajrrt-Eustacbe) (47-00-1901). 
mer. 18 h X, mer. et jeu. 21 h 15 
120 ). 

LE MÉDECIN MALGRÉ LUI. Bouf- 
fons-Théâtre du XIX* (42-38-35-53) 
(dm, but), 21 h (20), 

LES OISEAUX S'ENVOLENT AU 
CRÉPUSCULE. Théâtre du Rond- 
Point Ranaud-Barreuh (42-56-60-70), 
mar, mer. et nu. (demibre) 20 h 30 
120 ). 

ON A TUÉ LE JOUEUR DE BLUES. 
Bouffons -Théâtre du XIX* (42-38- 
35-53). mar. 21 h (20). 

ON NE BADINE PAS AVEC 
L'AMOUR. Théâtre du Tambour royal 
(48-06-72-34), mar. 20 h 45 (20). 
PASTOUT AND CO. Petit Théâtre de 
Paris (40-89-02-89) (dim., lun.}, 
20 h 45 (20). 

LE ROI LEAR. OtotKfaerie-TMSire 
de l'Aquarium (43-74-99-61) (dm. 
soir, lun.), 20 h 30 ; dm. 17 h (20). 


MARtGNY (42-66-04-41). Je ne suis 
un homme facile : 21 h ; sam. 17 h i 
dkn. 15 h. Ral (fin. asm. tan. 

MATHUHINS (42-65-9000). Las Primas 
de NL Schutz : 20 h X ; dm. 15 h. ReL 
dm. soir, lun. 

MÈTAMORPHOSIS (42-61-33-70. Méfiés, 
le magicien de récré»; 21 h; dkn. 15 h. ReL 
dkn. soir, tan. 

MICHEL (42-65-35-02). Sa» & jalons» : 
21 h ; sam. 18 h, 21 h 15 ; dim. 15 h X. 
ReL dkn. soir, lu». 

MICRON &E (47-42-95-22). Partenaires : 
20 h 30 ; sam. 17 h ; dm. 16 It Roi dim. 
soir, lun. 

MOGADOR (48-78-04-04). La* Rustres ; 
X h X ; dkn. 16 h. RaL dkn. soir, tan. 
MONTPARNASSE 143-22-77-74). Morta- 
^_21h;sarv. t 18h 1 21 h 15. RaL dm, 

(MONTPARNASSE (PETIT] (4322-77-301. 
U Gofam : 21 h ; dkn. 15 h X. ReL «fin. 
soir.kift. - '-/a j 

ŒUVRE (48-74-42-62). Roméo et Jean- 
nette : X h 45 ; dm. 15 h. ReL dm. srir, 
km. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). la FUta 
enchantée ; sam., mar. 19 h X. Manon Les- 
caut ; lun. 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE-SALLE) 
142-02-27-17). C'est vous qui voyez! : 
20 h 30. ReL dm, lun. 

PALAIS DES GLACES [PETITE SALLE) 
(42-02-27-17). Bud dans tn t’es vu quand 
t'as il 1 : 21 h. RsL dm, lun. 

PETIT THÉÂTRE DE PARIS 
(40-8902-88). Partout and Co : mar.. msr, 
jeu. X h 45. Quatre riëces an un acte ; 
van., sam. (dsmAra) 20 h X. 
POCHE-MONTPARNASSE 146-4852-97). 
Sale L Vkmt-quatra heures de fa via d'une 
femme : 2T h ; sam. 18 h ; dm. 15 h. Ral. 
dkn. soir, km. 

PORTE SAINT-MARTIN (42-08-00-32). 
Knocfc : X h 46 ; sam. 17 h ; (fin. 15 h. 
ReL dm. sdr, lun. La Malade imaginaire : 
mar. (derrière) 14 h X. 

PROCRÉART (42-52-09-14). Un «s de 
notre temps : 21 h. ReL sam, dm, km. 

LE PROLOGUE M 5-75-3 3-15). Edgar et sa 
bonne : sam, km, jeu. 20 h 45 ; (fin. 
15 h M. L'Homme an morceaux : ven, mar. 
X h 45; sam. 18 h. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 17 AVRIL 

«L’étrange quartier de Sdnt-Sul- 
pices, 15 heures, sortie métro Saint- 
Sulpk» (Résurrection du passé). 

Exposition : «Lee Noces de Cens», 
eu Musée du Louvre 14 h 15, métra 
Palais-Royal, sortie place Colette 
(Paris et son Netoira). 

«Le siècle du Titien», 13 h 30, 
Grand Palais (Approche de Fart), 

«L*9a de ta Cité naissance de Paris, 
vieilles maisons de chanoines», 

15 heures, 2, rue d'Arcole (Paris 
autrefois). 

«Samt-Etienne-du-Mont et C histoire 
de la montagne Sainte-Geneviève», 
14 h 30. 1, place Sainte-Geneviève, 
devant le portail principal (Connais- 
sance de Paris). 

■ De la place Blanche au Musée 
Pou I bot». 10 h 30. métro Blanche 
(V. de Langtode). 

« Deux petits cimetières-musées : 
Saint-Pierre et Saint- Vincent », 
14 h 45, sortie supérieure du funi- 
culaire de Montmartre (V. de Lan- 
gjade). 

Exposition :« 1893 : l'Europe des 
peintres», au Musée d’Orsay. 
11 heures, sortie fER Musée d'Orsay, 
côté quai (O. Bouchard). 

«Las tombeaux des rds dans la 
badficpje de Saint-Denis», 15 heures, 
sortie métro Saint-Oenls-fiaailîque 
(D. Bouchard). 

«Salons du ministère de la marine» 
(carte d’Wemité exigée), 14 h 45, 
2, rae Royale (L HauHei). 

«Jardins secrets et chemine incon- 
nue de Montmartre». 14 h 30 et 

16 h 30. métro Pfooe-de-Cflehy sortie 
Caulaineourt (C.-A. Messer)- 

«Le Marais iflumtné», 21 heures, 
métro Bastille, sortie rue Saint-An- 
toine (C--A. Messer). 

(L'Opéra Garnier», 14 h 30. en 
t des marches extérieures à 
(Tourisme cuKuref). 
pagodes du bois de Vin- 




cannes», 14 h 30, porte Dorée 
devant le café Les Cascades 
(C. Marie). 

«L'Académie française et tes curio- 
sités du pittoresque quartier de l'Insti- 
tut», 15 heures, 23, quai Contf 
(D. Fleuriot). 

« Brocante du boulevard de 
Rauffly», de 10 heures à 19 heures, 
métros DaumesnlI'Félix-Ebouë, 
Dugommier (Ssdema). 

«Le collège des Bernardins», 
14 h 30, métro Maubert-Mutualité, 

24, rue de Poissy (Sauvegarde du 
Paris historique). 

DIMANCHE 18 AVRIL 

«Maisons et ruelles médiévales 
autour de Sekit-Sévarin», 15 heures, 
sortie métro Maubert-Mutualité 
(Résurrection du passé). 

« L’hôtel particulier de la marquise 
de Paiva» (sur inscription), 9 h 30, 
suivi d'un concert, a un déjeuner et 
d'une conférence è 10 heures. 

25, avenue des Champs-Elysées 
(Paris et son histoire). 

«Excission : deux châteaux privés, 
sur la route de Touraine : Montpou- 
pon et La BourdaJserie » (sur Inscrip- 
tion), 8 heures, place de la Concorde, 
devant 1e ministère de la marine (Parie 
et son histoire). 

■ Sept des pius viertte» maisons de 
Paris», 10 h 30, place Baudoyer. 
devant la mairie du quatrième arran- 
dissemem (Parte autrefois). 

-«Sous te coupole de l'Académie 
française». 11 heures, 23, quai Conti 
(Connaissance de Perh^. 

« Fastes et mystères à l'Opéra Gar- 
nier», 14 h 30, en haut des marches 
extérieures (Connaissance de Paris). 

«Une heure eu Père-Lachaise», 
1 1 heures, porte principale boulevard 
de MénBmonunf (V. de Langtode). 

«CompHerion de trente thèmes de 
ïromenades au Père-Lachaise : The 
Ofl», 14 h 45. porte principale 


boulevard de Ménilmontant 
-(V. de Langtode). 

«L'hôtel de Camondo », 15 heures, 
63, rue de Monceau (I. Heufler). 

«Hôtels et jartfins du Marais. Place 
des Vosges», 11 heures, 14 heures 
et 16 heures, métro Saint-Paul 
(C.-A. Messer). _ 

«Las, salons 'de l‘ ambassade de 
Pologne, l'hôtel de Monaco », 
15 heures, 57, rue Saint-Dominique 
(Tourisme cuilurafl. 

«L'Académie française et l'Insti- 
tut», 15 heures, 23. quai Contl 
(C. Maria). 

Exposition : «Le printemps des 
génies», 14 h 30, Brafiothèque natio- 
nale (D. Fleuriot). 

«Le Marais. Hôtels et Jardins. Place 
des Vosges». 10 h 30 et 15 heures, 
métro Bastille, grand escalier Opéra- 
BastHe (Art et histoire). ' 

«Chantier de te Bibliothèque de 
France», de 9 heures à 17 heures, 
139, quai de le Gréa (BiiBothèque de 


«Brocante du boulevard de 
Rauifly», de 10 heures è 19 heures, 
métros Daumesnif-Féllx-Eboué. 

Dugommier (Sade ma). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 17 AVRIL 

Maison de La VBatta, angle du quai 
de la Charente et de l'avenue Coren- 
tin-Carkxi. 10 heures : «L'architecture 
du ctix-neuvième arrondusement», par 
A. Ortendhi (Maison de La VWetteL 

DIMANCHE 18 AVRIL 

1, rue des Prouvâtes, 15 heures : 
«La Gaule dés temps apostoliques'», 
par l'archimandrite Ptnlarète ; «Le 
pèlerinage de saint Denis dans l'an- 
cien Parte », par Natya (Conférences 
Natya). 


RANELAGH (42-89-84-44). Les NHto et 
Une Nuits (TAtaU: 18hX;<fcn.XbX. 
RaLtan. Las Enfants du ^lenca : 20 h 45 ; 
dkn. 17 h. ReL (fin. soir, lun. 
RENAISSANCE (42-08-1 8-80). Préaou- 
chnok : 20 h 30.^ ReL dfo. Ira.' 
ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20). 
L'homme qui plantait des arbres : 20 h 30. 
Ral. (ftru. kiulrâ Mdsmentuw de M. Kad : 
vau sam., mar.. mur., jeu. 22 h 15 ; (fan. 
15 h. L'Homme et son douille ; mar. 
22. h X. Quand on n'a qus ramour : mar. 
Xh3a . 

SAINT-GEORGES 148-7863^7). Un aspi- 
rine pour deux : 20 h 45 ; dam 15 h. RsL 
(fin. soir, tan. 

LA SSXRA (43-796957}. Moma Varna 
kjrL 20h 30. 

SENTIER DES HAU£S (42-36-37-27). A 
Tabdnfige ; 20 h 30. Wififc-ta.-" 
SPLENDLD SAINT-MARTIN 
(42-08-21-^. Gaète et Robart : mar„ mer. 
jeu.2^3^bnproviza^^ve(u (da^ 

THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SERREAU 
(45-45-49-77). Fin d'été » 1a campagne : 
20 h X ; (fin. 17 h. HeL (fin. soir, lun. Les 
getiujgres n'ont peur de rien ; mer. 

THÉÂTRE; D'EDGAR (42-7967-97). Les 
Sacrés Monstres : 22 h. ReL dim. I faut que 
Géo péris : vwv, ram. (dmaère) X h la. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(4868-10-17). Les Meteures de Guy Mon- 
ta gnâ : X h 30. RsL (fin., km. Vous allez 
«ira ; 22 h. Bel dkn., km , 

THÉÂTRE DE U MAIN-D'OR BELLE- DE- 
MAI (486567-89). Baie de MaL L'Abera- 
wjn du étofi* fins : mer. 21 h. L'Eve! des 
ténèbres ; ven.. sam. 21 h ; dim. (dernière) 
17 h. Jeunes f3es setéss avec peu d’expé- 
riences.^ : mar. 20 h 30. Randœ-vous rue 
Watt ; mar., jeu, van., sam. 19 h. 
THEATRE DE LA MAINATE 
(42-08-83-33). Los Dessous de Labtcha : 
jeu, ven^ «an., km 22 h ; (fin. 20 h X. 
THÉÂTRE DE MÉNILMONTANT 
(46-36-98-60). Le Fessé confondu : 21 h ; 
(fau 15 h. Bel dm. sdr, tan. 

THÉÂTRE DE NESLE (46-34-61-04). juste 
le tempe de vous embrasser : 19 .h. ReL dm. 
On va frire b cocotte. Mate n’te promène 
donc pas toute nue : 20 h. Rei. dm., tan. 
L’Ecofe état veuves : tan., mar., mer., jeu. 

‘ X h X. Satie ré jeune : tan., mec. 






_ .ŸJ 




THÉÂTRE DÉJAZET (48-87-52-55). Cou- 
peurs de virages : 21 h. ReL dbn., km Afice 
eu pays des mervefies ; ven., sam., (fin., 
km, mar. (dernière) 15 h. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT RENAUD- 
BARRAULT (42-56-60-70). Grande salis. 
Hamlet : sam. 20 h ; dkn. 17 h. lis oiseaux 
s'envoient au orteuscxde (en coréen) : mer., 
mer,, jeu. (demtera) 20 h 30. Petite salle. 
L Absenta : sam. 19 h ; dkn. 15 h. Ambu- 
lance : ven., ram. 19 h ; dim. (dernière) 
15 h. Des fakirs, des momies et maman : 
mar.. mer. (dernière) 19 h. 

THEATRE OU TAMBOUR ROYAL 
(48-06-72-34). Etre ou ne pes être fffle 
fatale : ven-, ram., mer., mer,, jeu. 19 h ; 
dûn. 18 h. Le Conte dTihw : m, sam., 
mer., mer„ jeu. 20 h 45; dkn. 16 h. On ne 
bedtoe pas avec ramour : mar. X h 45. Las 
Rêveries du promena*- softake : mar. 19 h. 
THÉÂTRE GRÊV1N (42-48-84-47). Eric 
Thomas : X h X. Ral. (fin., km. 
THÉÂTRE JACQUES-COUR IVAUO 
(42-06-59-91). La Sauvage : mar., jeu., ven v 
sam. X h X ; «fin. 15X 
THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALABRU 
(42-23-15-861. Madame de Sade : X h. RaL 
dim.. km. Aftiedo-Solo : 22 h ; tfim. -17 h. 
ReL dm. soir. tan. Kstoiras de parotoe : 
mer., jeu., veiu. sam. 22 h ; dm. 15 h. 
Marri : ven., sam. (dernière) 19 h. ' 
THEATRE MONTORGUBL (42-71-37-58). 
Quelque chou de pauri dans le 
ven., sera., km, mar., mer., jeu. 

20 h 30. Gérad Guy : aam. 20 h. 
THÉÂTRE NATIONAL DE L'OOËON 
1-36-36).. Grande raie. John Gabriel 
iwn : 20 h X ; dim. 15 h. Rei. (fin. 
soir. tan. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COUINE 
43-60). Grande rafle. Demain, une 
remue eu- rue : ven.. sam., mar „ mer„ jeu. 
20 h 30; dkn. 15 h 3a Petite rafle. Stafine! 
mar. 21 h. 

THÉÂTRE . SILVIA-MONFORT 
(45-31-10-96). Arlequin serviteur dé deux 
mstftras : 20 h ; cfm. 18 hX. ReL dkn. adr. 
TOORTOUR (4887-82-4®. Vartakw : vwt, 
sam., mar., mer., jeu. 19 h. Lee Petite» 
Femmes de Maupssrant : X h 30. Rei. 
dim., tan. De ta terre eux pavés ; mar. 
22h 15. Rédis de l'autre côtedu réel: mar. 
19 h. 

fe.. 


TREMPLIN-THÉÂTRE DES TROIS- 
FRÊRES (42-54-9160). TOrehesoe : jeu-. 
ven., sam. 20 h X : dkn. 17 h X. 

LE TRIANON (466663-66). Schubert, le 
voyageur de Hâver : 20 h 30 ; (fin. 16 h. 
ReL dkn. sûr, fan. Dérapage sur un clair de 
tara : ven.. sanu mer., mer., jeu. 18 h X ; 
(fin. 14 b X. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). Marc 
JoSvbt : 21 h. RbL (fin. 

LA VIEILLE GRILLE (47-07-22-11). 


Le Ticket du pressing : X h X. ReL (fin. 

RÉGION PARISIENNE 

AUBERViLUERS (THÉÂTRE DE LA COM- 
MUNE) (48-34-67-67). Grande salle. 
Madame Klein : ven., sam, 20 h X ; dkn. 
(dernière) 16 h. 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC] 
(46-24-0363). R y a des hommes-océans ; 
mer., jeu., ven.. sam. 20 h 45. L'Ours ; fa 
Demanda en mariage : ven.. sam. X h X. 


CINÉMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


L'ADVERSAIRE, v.o. : Racine 
Odéan. 6* (43-26-19-68) ; Le Battra, 
8* (45-61-1060) ; La Bastille. 11* 
(4367-4860) ; fltenwenuè Montpar- 
nasse. 15* (3665-7068). 

BEN NY' S VIDEO, v.o. : 14 Juiflet 
Odôcn, fi- (43-256963). 

CŒUR DE MÉTISSE v.o. : Gau- 
mont Les Hafies. >(40-26-12-12) ; 
14 Jufflet Odéan. 6- (43-25-5963) ; 
Gaumont Ambassade, 8- (43-59- 
1968, 3665-75-08) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (45-80- 
77-00) ; Gaumont Parnasse, 14* (43- 
35-30-40) ; v.f. ; Français. 9* (47-70- 
33-98) ; Les Nation, 12* (43-43- 
0467, 3666-71-33) ; Montpar- 
nasse. 14* (43-20-12-06). 


DE FORCE AVEC D'AUTRES ; L’Ar- 
lequin, 6* (45-44-29-80). 

J EN NI FER 8. v.o. : GSumont Les 
Hâtes. > (40-26-12-12) ; Impérial. 2- 
(47-42-72-62) ; Gaumont Hautefeuia. 
0* (46-33-79-38) ; Plubfiris Champs-Sy- 
Séas. 9* (47-20-76-23) : 14 Juitet 
Beaugrenete, 15* (45-75-79-79) ; vJ. : 
Paramount Opéra, 9* (47-42-66-31. 
3665-70-18) ; Gaumont GobeSns. 13* 
(47676968) ; Gaumont Alôsia. 14* 
(36-65-75-14) ; Mtomar. 14* (36-65- 
7 0-39) : PWhé Wepterl, 18* (3668- 
20-22) ; U Gambetta, 20* (46-36- 
10-96, 3665-71-44). 

LE SEPTIÈME CONTINENT. 
Michael Haneka. Utopia, 5* (43-26- 
84-85). 


LA ONéMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAfliOT (47-04-24-24) 
VOUDHHM 

Hommage è Fraric Borzage : The ngrim 
(1916). da Frank Somme, The Prtch 
oXhence (191% de Frank Bonage, ta FSa 
du ranch (1918), de Frank Borzage. 19 h 
After Tomotraw (1932, vjo. traduction 
sâtefia r i ée par casque), de Frank Bouge, 
21 b. 

PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
VENDREDI 
D awo uri i ntik et une knagas : Ombras sur 
le Liban, Iw.fJ. de Mario Cstano. 19 h ; 
r Amour et r Argent (v.o. s.tfj, cf Hassan 
Imam, 21 fa 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SAI1E GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 
Ibs Cmfinws du Canada ; Dbccws de bien- 
vmoe de Norman McLaren (1960, v.o. 
,s.LfJ. de Noonafl Md^ na ^ P ^re Chopin 

tov, Uoe htetoire inventée (1990, v.o. 
s.tiX (fAritM6MÎHi!t7 tu30 ^Aaosfaur 
Pointa (1975, VJo. sxTJ, de Bonard Long- 
pré et André Leduc; fa Viaie Na&n de Ber- 
nadette (1972, V4L s.Lf.J, de Gtos Cote, 
20h30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Grande Galerie 
porte Saint-Eustache 
Fonan des Haies (402964-30) 
VENDREDI 
RStratd tfi Rama : luttes de classe : Pre- 
mters Soins (1977), da Mario MoniceIG, 
Ettore Soota et Dbio Rtei, Monsieur Max 
(1837). da Mario Camerir». 13 h 30 ; Bwr- 
: Boccaoe 70 {1862}, da Federico 
«fo Monbofi, Luchino Irisrênti, Vit 
tenu Do Sca, Umberto 0. (1951), de Vîtto- 
rio De Sca, 16 h ; te Ptahfi de rbomMeté ; 
le Pigeon (1958), do Mario Moracefli, 
18 h X ; ProMttrim : Permis da séjour 
199Q), d'Andréa Gropptero, le Voleur de 
(1948), da Vtttnk» Oo Sica, 21 fa 

LES EXCLUSIVITÉS 


A FLEUR OE MER (v.o.j : Latins. 4> 
(42-78-47-86). 

AGAtKJK frrjôj : Forum Orient 
142-33-42-28, 3865-7067); 
Iterignan-Canconfe. 8« (43-59-9262) ; 
àeorge V, 8- (456261-46, 3665-70-74) ; 
v.f. : Rex, 2» (426663-93, 3865-70-2 3) ; 
Français, 9* (47-70-33-88) ; Gaumont Gabe- 
6ns, 13* (4767-5566) ; Gaumont Alésâ, 
14» P6-6E-7B-14) ; Mompanuwee, 14« 
(43-20-12-06) ; Gaumont Convention, 15* 
146-28-42-27); Petflé Clfchy, 18* 
68-20-22). 

ANTONIA & JANE ty.ojt Gaumont Haute- 
teute, 6* (4633-79X1 ; Gaumont Ambas- 
sade, 8- (4369-1908, 3666-7608} jBfen- 
vanofl Montparnasse, 15* (3666-70-38), 
ARIZONA DREAM (v.oj ; Forum Orient 
Express, 1- (42-33-42-26, 3865-7067) ; 
Les Trois Luxembourg, 6* (46-3367-77, 
36-65-70-43) ; UGC ' Siarrltz, 8* 
(4562-2040, 3665-70611 ; Les Montpar- 
nos. 14* (3665-70-42). 

BAD LIEUTENANT H fe.oj : Gaumont 
Opéra, 2* (47-42-60-33); Utopia. 5* 
(43-26-84-65) ; Bretagne, 6* 
(36-65-70-37) ; Gaumont Marignan- 
Coocorda, 8* (43696262). 

068 JOURS Et DES NUITS DANS LA 
FORET (v.o.) ; Chié Beaubourg, 3> 
(42-7162-36) : Las Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77. 3665-7043). 
IMPITOYABLE (v.o.) : Gaumont Grand 
Ecran halte, 13> (4660-77-00) ; Grand 
Pavois. 15* (4564-46-65), 

LE JEUNE WERTHER : Gaumont Opéra, 2* 
(47-4260-33) ; Ciné Beaubourg, 3- 
(42-71-52-36) ; 14 Juillet Odétm. 6- 
43-25-59-83); UGC Rotonde. 0- 
(45-74-94-94 3665-70-73) ; U Batoc, «■ 
(4561-1060); 14 Juifirt BastiHe, 11- 
43-57-90-81) ; Escuriel, 13- 
4767-28-04) ; Gaumont AJéste, 14* 
06^-75-14) ;14 Juiet Beaugranete, 15* 
(46-75-79-79); 

LE JOUR DU DÉSESPOIR (v.o.[ ; StwBo 
du Ureufims, 5- 143-26-1969). 
ÜGHTSI|EPER ri (v.o.) : Utopia, S- 

LES NUITS FAUVES H : Ciné 
3- (42-7162-361 ; UGC Mono 
(45-7464-94, 3665-70-141 ; UGC Odéon. 
8* (42-25-1060. 3665-70-72) ; UGC 
Triomphe. 8* (45-746360. 3665-70-76); 
UGC Opéra,. 9* (45-74-95-40, 

3865-7064); Les Nation, .12* 
(43636467/ 3665-71-33) ; IXX Gobe- 
Sns. 1» (4561-9466, 36^-7045) ; Ms- 
trat 14* (3665-70-41) ; UGG Commotion, 


15* (45-74-93-40, 3665-7067) ; Fathé 
Weptar D, 18* (3668-20-22). 

L'CBL DE VICHY : Fréum Orient Express. I- 
(42-33-42-26, 3665-7067) ; Europa Pan- 
théon (ax-fleflet Panthéon), 5* 
(4364-1564) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(4369-1968. 3665-7568} ; UGC Opéra, 
9* (45-74-95-40. 3665-70-44) ; 14 Jdst 
Bastite. 11* (4367-9061) ; Sept Parnas- 
siens. 14» (43-2062-2 fl). 

LE PAYS DES SOURDS ; 14 JirihtP^ 
rmse. ^43-26-58-00) ; Randagfa IB* 

SAMBA TRAORÉ (v.o.) ; Utopie, 5* 
(43-266465). 

SANTA SANGRE D (v.o J : Gné Beau- 
bourg, 3» (42-7162-36) ; Espace Sfam-Mt- 
chel, 5* (44-07-2049). 

LES GRANDES REPRISES 


'Àccatona, 5* 


AN ANGB. AT MY TABLE (va.) ; le Bas- 
tüa, 11» (4367-4860). 

LES AVENTURES DE ZAK ET CRYSTA 
’.f.) : Grand Ptivois, 15* (45646665) ; 
-Lambert. 15» (45-326168). 

BONNE CHANCE : Le Champo - Espace 
JaariesTatL> (43-546 1-6Q)._ 
CAHAVAG^fO (v.ô.r : 'Àcca 
(4663X66}. • ? 

EDOUARD IT-' (v.o.) - ;<-;Aeeatom, 
(46336666). 

LA FBHME-ÀUX DEUX VISAGES 
Action Christine, 6* (43-29-11- 
38-®-7062). 

LES HAUTS DE HURLEVENT (vjjJ : Grand 
Pavois, 15- (45644665). 

LE JOURNAL D'UNE FEMME DE CHAM- 
BRE : Saint-André-des-Arts il. 6 m 
(43-266025). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (v.o.) ; Forum 
Horizon, f (456867-57, 3665-7063); 
PubOcrâ Sant-GermaJn, 6- (42-22-72-M) ; 
Gaumont Marions n -Concorde, 8* 
(43-596262); UGC Normandie, 8> 
(4563-18-1 B, 3665-7062) ; vJ. : Forum 
Horizon, 1- (45-086767, 3665-70631 ; 
Pubfids Saint-Gennate, 8* (42-22-7260$ ; 
UGC Montpamasu, 6* (45-746464, 
3666-70-14); Gaumont Marignan- 
Concordé, B> (43-596262) ; UGC Normav 
tfie. 8- (4663-16-16, 3665-7062) ; UGC 
Lyon Bastille, î 2* (43-436169. 
3666-7064); UGC GobeOne, 13* 
(4561-94-95, 3665-7045) ; Gaumont 
AJéris/14* (30-05-75-14) ; Montpemasae, 
14* {43-20-12-00} ; Gaumont Convanbon, 
15* (49-2542-271 ; Gaumont Mnopano- 
rema, 15*143-0660-50) ; UGC MaNot. 17* 
[40-686Ôrf6. 3865-70-81) ; Pathé 
iNepter, 18* (3668-20-22) ; Le Ganréetta, 
20* (48-36-1066 3665-71-44). 

LE MÉPRIS : Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-87-77, 3665-7043). 

MEURTRE DANS UN JARDIN ANGLAIS 
,o.) : 14 Juillet Parnasse, G* 


OUVER TWIST (v.f.) : 14 Juter Parnasse, 
5 (43-26-68-00). 

ORANGE MÉCANIQUE r*) (v.o.) : 
Onoche», 6* [4863-1062). 

LE ROI ET L'OISEAU : Denfert, 14* 
(43-21-41-01). 

BOOM SERVICE fv.o.) : Le Champo - 
Espaça Jacques Tati.fr (43-546160). 

LA SENTINELLE : - Lucernaire, 6* 
(45446764). 

LA VOIE LACTÉE : Reflet MétScfs Logos 
saOe LoufanJouvet, 6* (4364-4264). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 


l'AWEMTURA (væ.) -, Srént-iambert, 15* 
(45626168) 21 fa 

BLAOE RÜNNER fy.oj : Cmocfm, 6* 
63-1|(^82^; k Grand Pavois, 15* 

0R0WN1NG BY NUMBERS (v.o.) : Den- 
fart, 14* (43-21-4161) 21 h 40. 

LE FANTOME DE LA LIBERTÉ ; Reflet 
^MLfr|»6442-34(18h05, 18 b 05, 

GOTHJC (v.oj ; Accatona, G* (46-336665) 
.16 h 10. 

LABYRINTHE DES PASSIONS (v.oj : Stu- 
dio Gdanda, fr (4364-72-7 1) 20 h 10. 

LE MIROIR (v.o.) : Denfert, 14* 
(43*21-4161) 17 h 20. 

PI NK FLOYD THE WAU (væJ : Le Berry 
Zèbre, 11* (43676165) 21 h 30. 

SABLES MORTELS Ar.o.) : Studio 28. 19* 

(48-00-38-07) 19 h, 21 fa 

LE TEMPS DES GITANS fv.o.) : L'Entrepôt, 

14* (46-43-4163) 18 h X. - 

THE LAST OF ENGLAND (væJ ; Accatona, 

5* (46636668) 23 fa • 

THE ROCKY HORHOR PiCTURE SHOW, 
v.o; : StucBo Galando. 5*- (4364-72-71) 
22 h 30, 0 h 10. 

TMVTIN ET LE MYSTÈRE DF LA TOfSON 
O'QR ; Sakn-Larrvbert, Ifr (4662-9168) 
16 h 45. -, 

TOTO LE. HÉROS ; images (TeNeurc. 5*. 
(4667-1869) 21 fa ' - - 
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Le territoire 
de Charles Pasqua 

L'actualité pondère est à ce point 
pressante qu'on oublierait presque 
Que Chartes Pasqua est ««ffl — 
autant? - ministre de 
r aménagement du territoire, ü faut 
d' ailleurs remonter à la période 
1974-1977, quand Valéry Giscard 
d'Est aing occupait l’Sysée.pour 
retrouver les deux fonctions (ordre 
et sécurité publics et 
aménagement) sous la houlette 
d*m môme titulaire, qui était à 
r époque Michel Poniatowski. Le 
décret d'attribution de Charles 
Paaja, approuvé au consel des 
nwitstres du 14 avril, confère au 
ministre d'Etat des pouvoirs 
considérables puisque, outre la 
pofice, a couvre tout à la fois la 
décentralisation, les collectivités 
focales (dont on connaît le poids 
chaque jour grandissant) et la 
politique de rééquSbraga 
économique du pays, dont chaque 
parti, pendant la campagne 
électorale, soulignait ouvertement 
te place prioritaire. 

Par rapport aux tâches des 
ministres du gouvernement 
Bérégovoy, on cBra par boutade 
que Chartes Pasqua est un 
ministre «cumuJard-bouiimiques. B 
prend en charge directement te 
délicate pofitique (initiée par Edhh 
Cresson) des transferts 
d’administrations et services 
pubfcs en province. H coordonne 
l'action des d i fféra nts ministères 
associés aux actions de 
reconversion des bassins 
d'emploi L'urbanisme ne lui est 
pas étranger puisqu’! peut faire 
appel au secrétariat du groupe 
central des vies nouvetes. 

Surtout, par délégation du premier 
ministre, ! peut présider 
Hm portant comité interministériel 
d'aménagement du territoire 
(CIAT) et a bien entendu te haute 
main sur te DATAR que dirige 
Jean-Pierre Ûu^ôrt Edouard ... , 
Balladur a d'aSWs annoncé, jeudi 
15 'avril devant le Sénat, une. 
initiative originale : 1e prochain 
CIAT se réunira dans une vffle de 
province avant fin mal 
Sur le chapitre si sensible de 
l'aménagement rural, Charles 
Pasqua veut, aussi, avoir un droit 
de regard. Jean-Pierre Soisson, 9 y 
a six mois, avait exigé et obtenu 
de diriger la politique de 
développement rural et de gérer 
les crédits correspondants. Jean 
Puech, son successeur à 
r agriculture, n'est pas 
offideltement Investi de cette 
tâche qui. Bn conséquence, revient 
à ta DATAR, donc à Chartes 
Pdsqua et à son ministre délégué, 
Daniel Hoeffel. 

Dernière corde à l'arc de l'homme 
.fort des Hauts-de-Seine : 1a 
préparation et 1a mise en oeuvre 
des futurs contrats de pian 
Etat-régions, qui pourraient 
d’affleurs, dit-on, ne commencer 
qu'avec un an de retard, soit à 
partir de 1995. Par ce biais, 3 aura 
donc autorité aussi sur le 
commissaire au plan, Jean- 
Baptiste de Foucauld. Or ce 
dernier est, comme M. Duport, au 
plus élevé des grades de là haute 
administration. Indication ‘ 
essentielle lorsque le 
gouvernement songera à des 
nominations... 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


La fin de la réunion dn groupe des Sep t à Tokyo 

La Russie recevra peu 
de crédits nouveaux dans l’immédiat 


U rencontre exceptionnelle 
des ministres des finances et 
des affaires étrangères des sept 
principaux pays industriels, les 
14 et 15 avril à Tokyo, s’est 
soldée par l'annonce d'une 
assistai t ce financière massive en 
faveur de la Russie [le Monda 
du 16 avril). Las Sept se sont 
montrés divisés sur les modali- 
tés et les montants de cette 
assistance. Derrière le total de 
43,4 milliards de dollars, on 
trouve en fait très peu de cré- 
dits nouveaux. 

En I960, «Gocby» défrayait la ■ 
chronique américaine. Lois de ses 
tournées aux Etats-Unis, les foules 
lui criaient leur soutien. Les ban- 
ques new-yorkaises lançaient des 
(/prêts perestroïka». Malheureuse- 
ment, ceux-ci ne furent pas rem- 
boursés et pendant plusieurs 
années, renthouaasme fit place A 
une méfiance extrême. Aujour- 
d'hui, l’état d'esprit a de nouveau 
changé, et Washington parait tout 
a coup disposé i de plus grandes 
largesses financières. 

Au même moment, les deux 
principaux pays qui se faisaient les 
champions de Taide A la Russie — 
l'Allemagne et la France - ont eux 
aussi modifié leur attitude. Lors 
de la réunion des sept principaux 
pays industriels, les 14 et 15 avril 
à Tokyo, ce sont eitx qui ont 
refusé un tour de table en faveur 
de Moscou. Edouard Balladur 
avait rappelé, il y a quelques jours 
qu'il lui fallait use consacrer aux 
difficultés quotidiennes de nos 
compatriotes». L’Allemagne, qui 
avait été de loin la plus généreuse 
des Sept envers Moscou ces der- 
nières années, a vu ses finances 
lourdement déséquilibrées par la 
réunification et n’est plus disposée 
à faire de nouveaux prêts. 


prêts bilatéraux, il sera destiné 
presque exclusivement A permettre 
aux Russes d’acheter des produits 
nippons. 

Tours 

de passe-passe 

Les disse fissions au sein des 
Sept, qui s’qjoutent A l'extrême 
complexité de la situation écono- 
mique russe, se sont traduites A 
Tokyo par un exercice devenu 
habituel : les additions de mil- 
liards, censées rassurer la popula- 
tion russe, font figure de t oure de 
passe-passe. 24 milliards de dol- 
lars l'an dernier, 43,4 milliards 
cette année, et pourquoi pas 70. 
milliards Tan prochain? A titre de 
comparaison, la Banque mondiale 
a engagé l’an dernier environ 22 


Ces retournements de position 
n’ont, pas manqué de provoquer 
des tensiqnà Jcjrâ de la rencontre 
dè Tokyo et dé mettre lé pays hôte 
dans uhte ''situations particulière- 
ment inconfortable : opposé à 
l’aide & la Russie, par philosophie 
mais également A propos d’un 
ancien différend territorial (le 
Monde du 15 avril), le Japon a, du 
bout des lèvres, proposé un crédit 
de 1,8 milliard de dollars A Mos- 
cou. Comme la plupart des autres 


— 1 de dollars pour ses opé- 
rations dans le monde entier! 

Ces sommes astronomiques ont 
finalement peu d’importance en 
dehors du message poiitiqùe de 
soutien aux autorités russes. Car 
elles comprennent principalement 
des engagements pluriannuels pu 
des dépenses non réalisées... un 
- peu comme si, en cours d’exercice 
budgétaire, un ministre des 
finances annonçait un plan de 
relance reprenant le total des pro- 
grammes déjà votés et échelonnés 
sur plusieurs années. 

Qu’a véritablement en poche 
Boris Fiodorov, le ministre des 
finances russe, de retour A Mos- 
cou? Environ 4 milliar ds de dol- 
lars de prêts bilatéraux (américain, 
japonais et britannique), qui ne 
sont pas comptabilisés dans les 
43,4 milliards. Un fonds pour le 
développement des PME russes, 
d'un montant de 300 millions de 
dollars, géré par la BERD, et qui 
ne sera probablement opérationnel 
que lorsque plusieurs Etats y 
auront versé leurs propres contri- 
butions. Quant au ré échelonne- 
ment (le report dans le temps) de 
la dette extérieure, représentant 
une économie de 15 milliards de 
dollars,' raccord date -en fait du 
• dâmt du mois d’avril 

■ JJ PbufpÔuvoir bénéficier des 
autres sommes comprises dans les 
43,4 milliards, Moscou devra ali- 
gner des bons résultats économi- 
ques : le fonds de stabilisation du 
rouble géré par le Fonds moné- 
taire international (FMD, de 6 
milliards de dollars, est théorique- 
ment opérationnel depuis un an. 


Le FMI -sera également en mesure, 
si la situation économique rosse 
s’améliore, de verser 4 milliards 
de dollars de crédits de confirma- 
tion (stand-by). Les projets de la 
Banque mondiale sont technique- 
ment prêts depuis plusieurs mois, 
mais leur réalisation est retardée 
par rabseocc de garanties du côté 
russe. En admettant que les crédits 
annoncés A Tokyo au nom de la 
Banque mondiale (1,1 milliard de 
soutien _ aux importations, et 
3,4 milliards de prêts sectoriels) 
soient effectivement déboursés au 
cours des deux années qui vien- 
nent, ils ne feraient que rattraper 
les montants planifiés il y a un an, 
soulignent les experts de la ban- 
que. 

La rencontre des Sept soulève 
un autre problème. C’est A Tokyo 
qu’a été donnée la confirmation 
de la création par le FMI d'une 
nouvelle facilité de crédit destinée 
aux pays en transition, baptisée 
Systemie Transformation Facility 
(de transformation globale du sys- 
tème économique) (I). 

Or, cette enveloppe a été mise 
au menu des Sept avant même 
que le conseil d’administration du 
FMI ait approuvé sa création! 
L’organisme international a beau 
se déclarer indépendant des gou- 
vernements, et l’être le plus sou- 
vent de fait dans la pratique, ce 
genre d’opération n’est pas bon 
pour sa réputation. Et risque de 
faire grincer les dents de nom- 
breux pays en développement qui, 
eux, doivent se serrer fortement la 
ceinture avant de recevoir le 
moindre crédit. Car la nouvelle 
enveloppe autorise un assouplisse- 
ment des conditions de prêt au 
profit de la Russie, celle-ci ne pou- 
vant satisfaire aux critères des tra- 
ditionnels crédits de confirmation. 
Un bon <r produit d'appel», remar- 
que ironiquement un fonction- 
naire international! 

FRANÇOISE LAZARE 


La croissance économique 
n’a été que de 1,1 % en France en 1992 


Évolution du PIB marchand 

(en volume et en pourcentage "■ 

.. par rapport à fermée précédente) 

H* .4415 



1985 1986 1987 1988 1989 1990 


1991 1992 


. ^ économique exprimé» en ternies de PIB marchand 

(produit Intérieur brut} n’a été que de 1.1 % an 1992 par rapport à 
1991. selon les calculs révisés de l'INSEE. Cette progression est 
Ultérieure d un dem i- point i celle qui avait été annoncée Jusqu’ici 
6eonomh t tJ « ■'*« nettement infléchie i partir 
de reté 1992. Le fart nouveau est que le ralentissement a été plus 
prononcé qu’on ne le pensait et un peu plus précoce : la croissance 
n’a été qu e de 0.1 % au deuxième trimestre {et non de O J %) comme 
au troisième trimestre, ce qui correspond A un rythme de croissance 
annuelle très faible, de 0.4 %. Au quatrième trimestre s’est produite la 
rupture, avec un recul absolu du PIB marchand : - 0.6 X (et non - 
0.5 X comme 3 avait été indiqué jusqu’ici). soit une timsse cto presque 
2.5 % en rythme annueL 

Ces révisions expliquent mieux pourquoi PEtat a encaissé beau - 
coim moûn de recettes Escales que prévu: ottas tendent crédibles une 
stagnation totale du PIB cette année, votre un recul. Elément toquiè- 
tant: les mauvais résultats de 1992 s'expliquent beaucoup par une 
accentuation du recul de Pinvestissemant dès entreprises : -5.6 % en 
volume après dôja-2.6 % en 1991). Un recul qui s'explique beaucoup 
plus par des prévisions de demande faible que par des résultats 
Ensnders qui sa sont redressés : les entreprises ont dégagé, ce qui 
«it exceptionnel, une capacité de financement de 71 milliards de 
francs Pâmée dernière. N y a IA un problème important pour Pécono- 
mfe française, qui risque de prendre du retard. 

la poids des prâtAvements obBgatobes a. comme prévu, baissé. 
passant de 44.1 X du PIB en 1991 A 43.7 X en 1992. Le projet de 
budget de 1993 voté par la Parlement à la fin de l'année dernière 
tablait déjà sur une baissa du même ordre {43.9 % i 43.5 %). 


(I) Cette nouvelle facilité, la première 
lancée par le FMI depuis là «facilité 
d'ajustement structurel renforcé» créée 
en 1986 an profit des pays les plus pau- 
vres, doit permettre aux pays d’Europe 
centrale et orientale d’obtenir des finan- 
cements spéciaux, i des conditions plus 
soupfei, à hauteur de 50 % de leur quota 
de participation au capital du FML Soit, 
dans le cas de la Rassie, 3 milliards de 
dollars. 


Les banques ûançaises jugent les gouvernements trop généreux 


Une voix discordante, celle des 
banquiers français, et plus partî- 
cufiôrement du président de f As- 
sociation française des banques 
(AFB), AÆchei Freyche. est venue 
se mêler jeudi 15 avril au concert 
de satisfecit qui ont suivi l'an- 
nonce par le G 7 d'une aide de 
43 mHKards de dollars à la Rus- 
sie. «3 faut en finir avec la langue 
de bois occidentale. H n'est pas 
raisonnable d'accorder des réé- 
chehnnemonts de dette généraux 
sans h rétabBssement en Russie 
cTun ordre administratif pour évi- 
ter les détournements de capi- 
taux». a expliqué M. Freyche. 

Les banques commerciales 
françaises, dont les engagements 
A l'égard de la Russie représen- 
tent environ 25 milliards de 
francs, cherchent clairement & 
faire passer un message aux poé- 
tiques. Elles sont particuHôremont 
critiques' h l'égard du réécheion- 


nement, portant sur plus de 
15 milliards de dotera, accordé 1e 
2 avril à te Russie par 1e dub de 
Paris, epi regroupe les créanciers 
publics de ce pays. Pour l'AFB, 
f/s dub de Pais n'a pas mis en 
place un certain nombre de préa- 
lables nécessaires». A savoir, 
l'instauration d'un contrôle des 
changes et de règles juridiques et 
fiscales élémentaires en Russie, 
f# n’est pas raisonnable que les 
contribuables ou les clients et les 
actionnaires des banques paient 
la désorganisation 'totale de la 
Russie», a ajouté Michel Freyche. 

Les banques françaises, dont 
tes plus impliquées sont le Crédit 
lyonnais et la BNP. se sont 
concertées te 15 avril avant te 
réunion le 27 avril, quarante-huit 
heures après le référendum 
constitutionnel en Russie, du dub 
de Londres, te pendant du club 
de Paris mais pour tes banques 


commerciales. Pour les banquiers 
français, Moscou peut parfaite- 
ment rembourser ses dettes en 
mettant fin à la corruption et aux 
détournements de fonds. Selon 
des chiffres publiés récemment 
par les autorités russes, (a 
balance commerciale du pays a 
été excédentaire l’an damier de 
10 milliards de dotera, pour des 
exportations atteignant un total 
de r ordre de 45 milards rte dol- 
lars et constituées pour 80 % de 
pétrole et de gaz. f La Russie 
pourrait parfaitement rembourser 
25 % de ses recettes d'exporta- 
tions, un niveau considéré 
comme normal par la Fonds 
monétaire international ». a indi- 
qué M. Freyche. A l’évidence, le 
club- de Londres pourrait être 
beaucoup moins généreux que 
les gouvernements. 

E. L . 


Le ministre dn travail vent «étonner» 
par son sens de la concertaHôo 


E Giraud craint 150 
200 000 chômeurs de plus à la fin 1993 


Entouré de son cabinet très 
«, francilien», puisque dix de scs 
douze membres ont exercé ou ont 
nne attache avec Hle-de-France, 
Michel Giraud, ministre du travail 
a prononcé, jeudi 15 avril, son pre- 
mier discours sur l’emploi devant 
la presse. Sans texte ni notes, le 
président du conseil régional de 
l’Ile-de-France, ancien animateur 
d’une chorale, s’est livré à l’exer- 
cice a capeilo- En refrain, il a plu- 
sieurs fois qualifié la situation de 
* préoccupante» au cours de son 
survol de a l'état des lieux», dont il 
a dit ne pas se satisfaire. Mais il 
avait donné le ton en déclarant 
qu’il abordait * celle nouvelle res- 
ponsabilité avec humilité». Puis il 
s’est lancé dans un air de bravoure 
quand, pour présenter sa méthode 
de travail il assura qu’il voulait 
« étonner quant à [sa] capacité de 
concertation». 

Trois « préoccupations » l’ani- 
ment, a-t-îl souligné. D’abord, l'im- 
portance des licenciements écono- 
miques : sur ce point, ii demandera 
aux entreprises de a faire un 
effort», f de tout tenter avant le 
licenciement». Ensuite, le chômage 
des cadres, en augmentation de 


La polémique sor les dépenses de fonctionnement de la BERD 

Plusieurs pays européens demandent 
des explications à Jacques Attali 


La polémique sur les frais de 
fonctionnement de la BERD (Ban- 
que européenne pour la reconstruc- 
tion et le développement), née 
d’une enquête du quotidien britan- 
nique Financial Times (le Monde 
du 14 avril) rebondit Le ministre 
allemand des finances et président 
du conseil des gouverneurs de la 
banque. Théo Waigel, a déclaré, 
jeudi 15 avril, qu’il f y aura des 
conséquences si les enquêtes mon- 
trent qu’il y a eu des dépenses 
injustifiées». Le porte-parole du 
ministre des finances néerlandais a 
fait savoir qu’il mettrait la ques- 
tion à l’ordre du jour de l’assem- 
blée générale de la BERD, qui doit 
se tenir du 23 au 27 avril A Lon- 
dres. Le sujet agite beaucoup la 




presse néerlandaise, rapporte notre 
correspondant A Amsterdam, 
Christian Chartier. Les Pays-Bas 
avaient longtemps milité pour que 
la banque chargée d’épauler l’Eu- 
rope de l’Est dans sa transition 
vers une économie de marché soit 
présidée par l’ancien ministre des 
finances, Onno Ruding. 

Le Financial Times a notam- 
ment reproché à la BERD ses 
coûteux fiais d'installation dans ses 
nouveaux locaux, ainsi que le prix 
élevé des voyages de son président, 
Jacques Attali Les responsables de 
la banque ont justifié l’ensemble de 
leurs dépenses et M. Attali a 
déclaré qu’il se rendrait comme 
prévu A Bonn, le 20 avril, pour 
s’entretenir avec M. Waigel. 


Dans son rapport an président de la République 

Le gouverneur de la Banque de France récuse 
tout «alourdissement de la charge fiscale» 


«La politique de stabilité du 
franc fait l'objet d’un consensus 
très large et grandissant dans 
l'opinion publique (—f Toute ten- 
dance à la dislocation des accords 
de change, toute dérive vers des 
dévaluations compétitives ne pour- 
rait qu'affaiblir l'Europe et la 
croissance économique des Etats 
membres », écrit Jacques de Laro- 
sière, gouverneur de la Banque de 
France, dans le rapport annuel de 
rinstitut d’émission remis, jeudi 
15 avril au président de la Répu- 
blique. 

«Notre économie est désormais 
Tune des moins inflationnistes du 
monde industrialisé», écrit M. de 
Larosière. « La modération de 


l'inflation a exercé un effet positif 
sur la croissance par deux 
canaux : f...) une amélioration du 
pouvoir d’achat des salariés supé- 
rieure à celle de l’année précé- 
dente; (...) une amélioration de 
notre compétitivité-prix. Nos parts 
de marché se sont élargies». 

Evoquant les crises de change 
«de grande ampleur» de septem- 
bre. puis de décembre 1992, le 
gouverneur de la Banque de 
France, tout en rendant hommage 
A « la coopération sans faille avec 
notre partenaire allemand», sou- 
ligne qu’une «politique monétaire 
différente ne procurerait aucun sti- 
mulant efficace (...), la déprécia- 
tion d'une monnaie étant source 


1 


de très lourds désavantages». 
M. de Larosière rappelle qu’il 
faut «remonter à 1986 et à 1972 
pour retrouver des taux longs aussi 
bas» qu’actueUement en France. 

SI le gouverneur estime néces- 
saire de « définir une politique à 
moyen terme de réduction progres- 
sive des déficits publics». Ic réé- 
quilibrage ne doit pas être cher- 
ché par «un alourdissement de la 
charge fiscale», compte tenu du 
niveau déjà élevé des prélève- 
ments obligatoires mais par «un 
effort de rigueur dans les dépenses 
et spécialement dans les dépense s 
de fonctionnement ». 


22 % eu 1992 et particulièrement 
impressionnant en He-de-Francc 
(+ 70 % en deux ans). L'élargisse- 
ment du champ de l’exclusion 
enfin, qui entraîne « une distorsion 
du tissu social». «Je me dois de 
refuser toute fatalité», a affirmé 
M. Giraud. 

Interrogé vendredi 16 avril sur 
Europe 1, M. Giraud a estimé 

? u’#/7 y aura plus d’inscrits à 
ANPE en fin d'année». «Com- 
bien? ISO 000-200 000. le moins 
possible», a-t-il poursuivi, affir- 
mant que « Ton verra le bout du 
tunnel quand deux mois de suite on 
aura noté une stabilité du nombre 
de chômeurs». Selon lui, cette sta- 
bilisation devrait intervenir «début 
1994». 

M. Giraud sc propose d’œuvrer 
dans « trois directions ». Elaborer 
des « incitations à la reprise» pour 
inverser la courbe du chômage, 
avec le souci d '«alléger le coûi du 
travail pour les salariés dont la 
rémunération est modeste ». Les 
réductions de charges devront être 
«aussi bien ciblées que possible », 
a-t-il indiqué. Entreprendre une 
« valorisation » et une «optimisa- 
tion» des mesures de traitement 
sociaL «fl n'y aura pas de rup- 
ture», a-t-il ajouté. Favoriser la 
formation, enfin, en mettant prin- 
cipalement l'accent sur l'apprentis- 
sage. une formule que le président 
de rilc-dc- France a lui-même déve- 
loppée. A ce sujet, il a indiqué que 
cette filière serait «décentralisée de 
plus en plus au niveau régional ». 
Mais, en revanche, il s'est montré 
beaucoup « plus prudent» à l'égard 
d’une éventuelle décentralisation 
de PANPE ou de l'AFPA, préférant 
une «démarche de déconcentra- 
tion». 

Bien sûr, évoquant la situation 
financière de l’UNEDIC, ii a 
affirmé que tout «sera fait» pour 
que les chômeurs soient normale- 
méat indemnisés «fin juin et les 
mois suivants». Mais, au-delà de ia 
trésorerie, il faudra s’attaquer, «en 
concertation», aux questions de 
structure. De même, dès après «le 
Grenelle à froid» du 23 avril orga- 
nisé par le premier ministre, il 
recevra «toutes les organisations 
syndicales une par une». «En pre- 
nant le temps. » 

A. Le. 
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12 000 emplois menacés en 1993 

* 

100 chantiers pour relancer les Travaux publics 


Le nombre des bénéfidaires dn revenn mimfflüin d’insettion a au gmen té de 18 %_enjm an 

575 000 « RMIstes » fin 1992 


Philippe Levaux, président de 
la Fédération nationale des ira' 
vaux publics [FNTP}, a présenté, 
jeudi 15 avril, des propositions 
- regroupées dans un document 
intitulé «100 projets pour une 
relances - destinées à sortir ce 
secteur {6 OOO entreprises, 
272 OOO salariés) du marasme. 
Las travaux publics sont frappés 
de plein fouet par la récession, 
puisque 10 OOO emplois ont été 
supprimés l'an damier, et selon 
M. Levaux, si rien n'est entre- 
pris d'urgence, «cette année rf 
faut s'attendre à une chut» 
d'activité de 6 % et i la perte 
de 12 OOO emplois supplémen- 
taires». 


les routes et autoroutes, l'énergie et 
réenroulement, peuvent, pour cer- 
tains, s’étaler sur quatre ou cinq ans 
et sont bloqués pour des misons 
administratives (oppositions locales, 
procédures inachevées, hostilité des 
mouvements écologistes) ou finan- 
cières. 


La liste des dossiers présentés par 
M. Levaux va du TGV Méditerranée 
ou du tunnel du Somport entre la 
France et l'Espagne à des réalisations 
plus modestes comme une usine de 
traitement des déchets près de Ger- 
mont-Ferrand ou U création de 
lignes i haute tension en Cham- 
pagne-Ardenne ou en Seine-Mari- 
time. 


Un grand 

emp runt 


La FNTP a recensé, avec raide 
des services départementaux du 
ministère de l'équipement et les prin- 
cipaux maîtres d’ouvrage (Etat, 
grandes entreprises, mais aussi col- 
lectivités locales, qui représentent 
41 % de la clientèle), une centaine de 
dossiers d’équipement qui pourraient 
être engagés très rapidement et qui 
entraîneraient, en année pleine, 
20 milliar ds de francs de chiffré d'af- 
faires et la création ou le maintien de 
plus de 20 000 emplois. Ces projets, 
qui concernent tes transports publics. 


Ces projets en panne concernent 
toutes tes régions de métropole, sauf 
ta Corse, ma» c’est en De-de-France, 
Languedoc-Roussillon, Rhô ne- Alpes 
et Provence-Alpes-Côte tfAzur qu’ils 
sont Ira plus nombreux. Le prétexte 
du coût financier n'est pas toq'ours 
solide, a précisé M. Levaux, sauf 
pour les travaux routiers. En effet, 
dans les domaines de l'énergie, de 
l’environnement, des transports col- 
lectifs, tes maîtres d’ouvrage ne sont 
en général pas l'Etat, mus des entre- 
prises publiques, des collectivités ou 
les agences de bassin. Au total, les 
100 projets représenteraient pour 
L’Etat un coût global annuel de 


1,9 milliard, estime la FNTP, et 
3 milliar ds ri l’an y ajoute Ira tra- 
vaux d’entretien routiers. 

Gomment trouver les sources de 
financement correspondantes? La 
FNTP propose de lancer un gr and 
emprunt pour tes infrastructures, de 
12 milliar ds de fran cs SUT deux ans, 
robjeetîf étant de réorienter une par- 
tie de Tépargne vers d’autres place- 
ments que Ira sicav monétaires. Cet 
emprunt devrait être assorti de 
conditions fiscales avantageuses et 
pourrait être «régionalisé». Une 
autre suggestion consiste à autoriser 
les conseils régionaux à créer des 
fonds d'infrastructures alimentés par 
une taxe addtticBinefle à la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
ÇTIPP). Le système aérait assorti d'un 
m écanism e de péréquation nationale. 
Un relèvement de 10 centimes par 
litre procurerait 4,5 milliards de 
francs Enfin pour accSércr la passa- 
tion des marchés, M. Levaux a 
demandé que, a vu la situation 
conjoncturelle actuel/e et l’urgence», 
la procédure des * marchés négociés 


simplifiés» puisse le plus souvent 
possible remplacer celle de rappel 
d’offres, beaucoup plus longue et 


Selon les statistiques défini- 
tives publiées, jeudi 15 avril, 
par la délégation au RMI, les 
allocataires du revenu irüremorn 
d'insertion (RMI] étaient 
575 000 é la fin de l'année 
1992, alors qu'on en attendait 
550 000. 

Lié i une forte croissance du nom- 
bre des entrées dans te dispositif au 
■cours du dernier trimestre, ce rérçus- 
testent porte i prés de 18 % faug- 
mezztation du nombre de RMistes en 
un an. Les causes de cet accroisse- 
ment sont connues. Pour ressentie!, 
tandis que la dégradation de la situa- 
tion économique réduit tes possibili- 
tés de s ottie du dôçosttif; la dis pari- 
tion de certains nrinnna sociau x et 1e 

riérfo<K<»rrn»nt tfat rhftmmtr* mrieKmi- 

sés en fin de droits augmentent 1e 
flux des entrées (le Monde daté 
3-4 janvier). 

Toutefois, cette brutale augmenta- 
tion ne met-elle pas, pour 1a pre- 
mière fois, en lumière les limites 


nombre de contrats d'insertion signés 
a sensibtem ent augmenté en tm an. 
Enfin, 149 000 allocataires présents 
an 30 juin 1992 bénéficiaient d'une 
des mesures inscrites dans le plan 
emploi, soit 41 % de mieux qu’un an 


Mais, i côté de ces Sémems poo- 
tifr, d’autres signes apparaissent puis 
inquiétants. D’une port, la persis- 
tance d’un noyau dur de RMIstes : 
m£m «- à le taux de sortie du sy stème 
a tendance à s’améfiorer sorte durée, 
4 allocataires sur tes 10 qui se sont 
inscrits en 1989 sont toujours dans te 
dispositif Que va-t-il advenir de ces 
personnes qui, en dépit des moyens 
ynW en oeuvre, ne peuvent toujours 
ms accéder à Tnautanontie sociale ou 


économique» promise? Le RMI rem- 
plit-il encore & leur égard son rôle 
originaire d’ultime filet de sécurité 
provisoire, te montant de f allocation 
(1 850 francs par mois en moyenne 
par foyer) étant calculé en consé- 
quence? 

D’autre part, la délégation an RMI 
estime que 40 % en moyenne des 
allocataires ne font toujours pas f ob- 
jet d’un suivi de quelque nature que 
ce soit, le plus souvent bute de 
temps, de moyens humains et finan- 
ciers. Reste qu’en se réduisant à la 
seule distribution de l’allocatiott, le 
RMI les a, de fait, cantonnés dans 
une positron d'assistés. 


ÉTRANGER 

Ponr obtenir une hausse des salaires de 26 % 


Le ministre de réquipement et des 
transports, Bernard Bosson, devrait 
apporter tes réponses du gouverne- 
ment mercredi 12 mai, à l’occasion 
de rassemblée générale de la FNTP. 


puisque tentant dap porter une 
réponse collective & un besoin inrfi- 
vioueJ - pour gérer des flux aussi 
importants? En dépit de fortes dis- 
parités départementales, l’efficacité 
globale du système s’est améfiorée en 
1992. Avec 1,8 milliard de francs 
dépensés, les conseils généraux ont 
consommé te quasi-totalké des fonds 
qu’fia ont obtint*» de débloquer an 
bénéfice de rmserth». De meme, te 


Les salariés de la métallurgie 
manifestent dans l’est de l’AUemape 


La situation sociale se tend en 
Allemagne où la question des salaires 
de Test menace de terre exploser tes 
traditions de consensus. Environ 
90 000 salariés de la métallurgie et 
de te sidérurgie de Test, selon les 
chiffres du syndicat IG Metail, ont 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



IYONNAISE 

UpESEAUX 

Dumez 


manifesté et débrayé jeudi 15 avril 
en Saxe, en Thuringe et i Berlin. Ds 
réclament une hausse des salaires de 
26 % cette année, conformément aux 
accord conclus avec le patronat en 
199! après la réunification. Il s'agit 
de 1a deuxième vague de «grèves 
d'a v e rti ss e ment» après des pre mie rs 
mouvements au défaut du mois. Sous 
la forme de débrayages temporaires 
'et tournants, ces avertissements pré- 
parent aux vraies grèves qui relèvent 
d’un vote à 75 % des salariés syndi- 
qués. IG Metail devrait décider undi 
19 avril s’il -appelle à une telle 
consultation pour la fin du mois. 

Le patronat a rompu les accords 
de 1991 devant permettre un aligne- 
ment des salaries de l’est sur ceux de 
rouest dès 1994 en expliquant que 
les difficultés eoonomiqaes impo- 
saient une pause. La productivité â 
Test reste au niveau du tiers de 


Touest, ce qui décourage tes investis- 
sements. Le syndicat dénonce cette 
rupture unilatérale, la première du 
genre depuis te guerre, qui casse la 
toi allemande sur l’obligation des 
négociations salariales, fi-n^gnore pas 
les difficultés mais ne peut accepter 
cette rupture .historique sans grève. 
En même temps, sachant .que cer- 
taines entreprises sont <f accord pour 
accorder tes 26%, IG Metail menace 
d’entamer des négociations entrepose 
par entreprise. En rupture cette 
Fois-ci avec la tradition allemande 
des accords de branche. 

EL B. 
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RÉSULTAT S 1 9 92 E T NOUVELLFORGAN1SATION DU GROUPE 
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Le Conseil CT Administration de LYONNAISE DES EAUX-DUMEZ, réuni le 14 avril 1993 sous la 
présidence de Jérôme MONOD, a arrêté les comptes sociaux et consolidés du groupe pour 
l'exercice 1 992. ' 

An cours do Conseil, le Président a rappelé les orteatatloas du groupe i 
concentration sur las métiers principaux organisés en deux pôles d'activités, 
développement à l'International. Il a présenté une nouvelle organisation de la 
Direction Générale du groupe Lyonnaise des Emnr-Pmnz qei permettra d’aninnur 
an mei ll e ur contrô le des sociétés dn goupe et de conduire son dévetop p esaaa t sur 
les marchés porteurs de la construction et de F eer fr on n ewcat. 


RÉPARTITION SECTORIELLE 


(en MF) 

Résultat 

net 

Capacité tfauto- 
finanœment 

Résultat 

net 

Capacité tflauto- 
fiftancemeitt 

PHe Services 

1 G46 

3 624 

1782 

3200 

PUe Construction 

-461 

1774 

-276 

2098 

Immobilier. Distribution et autres activités 

-805 

—21 T 

- —337 

-2 

Total 

379 

5187 

1 188 

5398 


AFFAIRES 


RÉSULTATS 1992 

La conjoncture s'est dégradée durant 1 992 en France et dans certains pays où 1e groupe est actif. 
Cette stagnation économique S'est doublée de graves difficultés dans l'immobilier et, dans une 
moindre mesure, la construction. 

Malgré cette situation économique mondiale difficile qui s'est encore aggravée durant tes derniers 
mois de 1992, le résultat courant (3,1 milliard* de fraacs) et la capacité 
d'autofinancement: (9,3 ■Muni* de francs) ont été «el i itasue i un ntvmn équivalent 
à celui de 1991. Du fait de provisions Importantes, le résultat ne* part du groupe 
s'est inscrit en recul i 379 MF. U sera pr opos é i la prochaine Assemblée Générale de 
verser un dividende unitaire brut ideufefque j celui de 1991 (f S F y compris 

avoir fiscal). 


TABLEAU PE HNANCEMPCT (en mflBards de francs) 

1 EMPLOIS RESSOURCES 


EMPLOIS 

investissements physiques 5j9 

Investissements financiers 4.0 

Dividendes 0,3 

Effets de périmètre et divers 0.8 

Variation nette du BFR -1,0 

Total Ida 


Capadtè d’autofinancement 5.2 

Cessions 2,8 

Augmentations de capital 0A 

Variation nette de l' en dettement loqg tenue -0,5 

Variation nette des minoritaires . 2^5 

Total 10,2 


La ca pa cité d a èfllb tt a — t met» stable à sa td v n e n élevé : 5,2 tiBa é» de francs 

[contre 5.3 en 199 T). 

- Les investissements physiques ont continué à croître [5,9 milliards de francs, soit + 23 % par 
rapporté 1991), essentiellement dans le secteur des services et plus particulièrement pour les 
concessions. 

En revanche, tes Investissements financiers ont diminué pour s'établir A 4,0 miUiards de francs 
(- 1 S % par rapport é 1 99 \ y 

Ces Investissements ont été couverts par ^autofinancement (5,2 milliards de francs), les cessions 
d’actifs (2,8 maBands de francsj et tes capitaux propres apportés par les minoritaires (2,3 mitfianis 
de francs). 


i de francs 


ACTIVITÉ 

Le chiffre d'affaires consolidé du groupe enregistre une progression de 3,3 % et s’établit 
à 90,4 miUiards de francs dont prés de 43 fehors de France. A périmètre constant, et hors effets 
de change. la hausse ressort â 3.8 %. 


Chiffre d'affaires par secteur 


[en mUBards de francs] 

1992 

1991 

Pôle Services 

32^9 

28.9 

Pôle Construction 

45.9 

45,1 

Immobilier, Distribution et autres activités 

1 1,6 

13,5 

Total 

«S 

8TJ 


a matière 


Les services ont connu une Torte progression (+13.8 %1 llhistiée par la croissance de racti^té eau 
et de sociétés teflas que Degrémont; S/ta ou Uflner-Cofnsth. 1992 fut aussi une année de succès 
commerciaux â l'international dans la distribution d'eau comme Pattestent les contrats gagnés 
â Buenos Aires. Sydney ou Rostock. 

Le chiffre d'affaires du pâle Construction a légèrement progressé grâce en particulier aux 
performances des finales européennes. 

Seuls l'immobilier, victime d'une crise profonde qui s'est aggravée, et la distribution (United 
Wescbume], soumise à des conditions économiques nord-américaines médiocres et â un effet rte 
change négatif, ont reculé. 


STRUCTURE DE BILAN (en mUfiards de francs) 

ACTIF 1992 1991 ~~ PASSIF 

Actir immobilisa 58,9 49 JS- Capitaux propres 

Comptes des cwx 

Actif d'exploitation 63,7 56,3 Profitions pour ris 

Dettes financières 

Trésorerie 12 10,9 Au très dettes 

Total 1344» 1145 Total 


Comptes des concessions 

Profitions pour risques et charges 
Dettes financières à tong terme . 
Au très dettes 

Total 


1992 1991 

20.7 18.4 

16.7 13.0 

13.0 105 

17.1 15,9 

67.1 58,7 

ivkjs ims 


1992 1991 


Dettes financières nettes totales / Capitaux propres 
Dettes financières à plu3cri ut / Capitaux permanents 


75» 77 % 

25* 27% 


La structure financière du groupe, qui était déjà snfide, s'est ainsi améfiorée au cours de l'exeraoa. 


• Rien ne va plus entre te GAN et 
son réseau de I 400 agents géné- 
raux qui sont partis en guerre con- 
tre la stratégie jugée <r incohérente » 
de la compagnie, notamment dans 
1e domaine de l'assurance automo- 
bile. Réunis jeudi 15 avril au cours 
d’une assemblée générale extraordi- 
naire, les agents généraux ont été 
reçus en délégation par François 
Heilbronner, le président du GAN, 
ce qui a calmé la situation. Mais 
M. Heilbronner n’avait pas besoin 
de cela. Car les résultats de la plus 
petite des compagnies d’assurances 
publiques ont chuté d’environ 
80% en 1992 à 400 millions de 


RÉSULTAT CONSOLIDÉ 


(en MF] 

Chiffre cTaRalras 

1992 

90 359 

1991 

87 485 


Résultat d’exploitation 

2690 

2597 ' 


Résultat courant 

2102 

2 091 


Résultat exceptionnel 

-198 

428 

- 

Résultat net avant survaleurs 

1204 

1 765 


Résultat net 

823 

1 484 


dont part du groupe 

379 

I 168 



DIVIDENDE 

En raison des charges exceptionnelles Importantes, le résultat net de ter société Lyonnaise des 
Eaux-Dumez tiétabDtâ 372 MF contre 857 MF en 1991. 11 sera proposé à r Assemblée Générale du 
9 juta 1993 le versement cfun dividende de 15 F par action (y compris avoir fiscal), soft égal â celui 
de 1991 . Le dividende total s'élève ainsi â 482 MF; la différence entre ce montant et le résultat de 
Pexeraœ[710MF) sera prélevé sur te reporté nouveau, il sera par aOteurs offert aux actionnaires 
Poption de peroevolr ce dividende en actions. 


Pour tenir compte des difficultés rencontrées dans certains secteurs et préparer Pavenlr dans de 
bonnes conditions, une politique rigoureuse de provisions a été appliquée, ce plus fort volume de 
provisions (2,4 milliards de francs contre 13 milliard en 1991 ) S'explique essentieQement par : 
-le secteur Immobilier oü tes provisions couvrant, pour le stock disponible, la différence entre 1e 
prix de marché et (e prix de revient complet é la date de vente prévue, 

-les pertes à terminaison sur certains chantiers. 

- le coût des plans de restructuration engagés, 

- et des risques sectoriels divers. 

La bonne tenue de la plupart des secteurs du groupe a néanmoins permis de maintenir ta 
rèsaltat c<wrwt au niveau constaté en 1991 (2,1 mOBards de francs]. 

Des plus-values sur cessions d'actifs (titres de placement, activités non stratégiques) d'environ 
1 milliard de francs ont par ailleurs permis de couvrir une partie des charges exceptionnelles. 
Au total, ta résultat ont consolidé port da groupe «’étafeUt g STB MF contre 1 166 MF 
en 1991 (après amortissement des survaleurs pour 381 MF en 1992 et 30 J MF en 1991}. . 


NOUVELLE ORGANISATION DU GROUPE 

Le Président a proposé de modifier t'organisa tkm de la Direction Générale pour lui donner une 

configuration â la mesure d'un groupe de 110.000 collaborateurs, structuré en deux secteurs 

principaux : tes services et la construction. 

•Guy de PANAFIEU est nommé Vice Président Directeur Générai. Outre sa compétence sur 
r ensemble du groupe, Il assure directement le suivf des activités des secteurs du BTP et de 
flmmoMBer. 

Un Gomité financier «te groupe est institué dont il assure la présidence. 

■Philippe BRONCHIAUX, actuellement Président de STTA. est nommé Directeur Général en 
charge du secteur des services : Distribution et traitement de l'eau. Propreté. Energie Chaleur, 
Services Funéraires et autres services. 

• U nomination de Jeu-Jacques PROMPSY comme Président de SfTA sera proposée au 
prochain Conseil d'Admlnrstration de cette société. 

-La nomination de Rusé COULOMB, Directeur Général, Directeur de l’Eau, en qualité 
d 1 Administrateur sera proposée é la prochaine Assemblée Générale de Lyonnaise des Eaux- 
Dumez. 

- B ern ard BRADES, Directeur Générai Délégué est nommé, en outre. Conseiller du Président 
et chargé de suivre les activités du secteurGommufocatfon : M6 et le Câble. 


C’est d'ailleurs pour, redresser fas 
comptes de l’assurance-donnnages 
que 1a compagnie a décidé A la fois 
d'accroître les tarifs, mais surtout 
d'imposer une augmentation sensi- 
ble des franchises en assurance 
automobile. Des mesures qui sont 
actuellement suspendues. Une cir- 
culaire envoyée au mois de mars 
annonçait une majoration allant de 
2 500 Crânes k 10 000 francs des 
franchises de contrats automobiles. 
Une attitude jugée e suicidaire» 
par les agents, certains ayant même 
entamé alors une grève de gestion 
en n'envoyant plus tes contrats i la 
compagnie, se contentant de les 
faire enregistrer pour ne pas péna- 
liser les clients. 

• Phénomène classique, les agents 
sont coincés, entre Ira directives de . 
la compagnie qui cherche- à restau- 
rer sa rentabilité et .la grogne des 
cüents» 
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ECONOMIE 

COMMUNICATION 

k sonie des télévisions européennes 
passe par k création de chaînes à forte image de marque 

nous déclare Pierre Lescure, directeur générai de Canal Plus 


Crise de croissance an sein 
de r«Amoesty International de la presse» 

Nicole Du Roy succède à Jean-Claude Guiiieband 
à la présidence de Reporters sans frontières 


La trentième édition du 
MIP-TV (Marché international 
des programmes de télévision) 
ouvre ses portes .à Cannes, du 
16 au 24 avril. Selon Xavier 
Roy, PDG de Mfdem Organisa- 
tion, la manifestation ne s'est 
jamais aussi bien portée : trow 
cent quatre-vingt-six exposants 
de quarante et une nationalités 
viendront à nouveau faire la 
démonstration que les pro- 
grammes de télévision représen- 
tent un marché réellement inter- 
national Comme chaque armée, 
les Américains feront la preuve 
de leur suprématie. Principaux 
fournisseurs du. monde en 
matière de programmes, ils 
s'apprêtent aussi à modeler 
l'Europe en y jouant un rôle de 
plus en plus direct Rupert Mur- 
doch. le magnat australo-améri- 
cain, a déjà colonisé le marché 
britannique; Tele-Communica- 
tions Inc., le plus gros câblo- 
opérateur des Etats-Unis, a pris 
une participation minoritaire 
dans le câblo-opérateur français 
Vidéopote, et Ted Turner (CNN) 
annonce qu'il va diffuser deux 
chaînes en Europe via le satel- 
lite Astra. Pierre Lescure, direc- 
teur général de Canal Plus, la 
plus internationale des chaînes 
françaises, fait le point sur la 
stratégie de son groupe. 

Bâtir des «marques» en audiovi- 
suel : tel est le Leitmotiv qu’assè- 
nent aujourd'hui Canal Plus et son 
directeur général, Pierre Lescure. 
Mais, si le terme a nn sens pour 
des pzpduits.de. consommation tan- 
gibles "comme ~ Coca-Cola .ou. 
Danone, que signifte-t-ii en télévi- 
sion? ’La ! 'même chose. Dans le 
supermarché aux images qu’engen- 
dre la concurrence, Pierre Lescure 
est catégorique : la mise en place de 
«griffes» fortes, répétables an pre- 
mier coup d’ceü parmi des cen- 
taines d’autres, est le seul moyen de 
survivre pour des diffuseurs fran- 
çais et européens; «Hier, les Améri- 
cains vendaient des émissions aux 
Européens pour améliorer leurs pro- 
fits. Aujourd'hui, Us veulent exporter 


o Nouvelles émissions de RFI vers 
le Cambodge et le Laos. - Radio- 
France internationale émet, depuis 
jeudi 15 avril, en direction du 
Cambodge et du Laos. Les émis- 
sions - sur 12 025 kHz de 11 h i 
12 h en temps universel (lao) et de 
12 h à 13 h TU (khmer) - sont 
diffusées depuis des émetteurs 
situés à Irkoutsk, en Russie. Elles 
peuvent également être entendues A 
Paris sur 738 kHz en ondes 
moyennes de 13 h à 14 h (lao) et 
de 14 h à 15 h (khmer). La section 
khmère est dirigée par Lck Hor 
Tan, journaliste depuis vingt ans, 
qui a collaboré à la BBC et à la 
revue Index. La section lao ect diri- 
gée, jusqu'au 30 avril par Souli 
Keochantala, également journaliste 
A P AFP. 


des chaînes entières. La technologie 
le permet. Des chaînes câblées 
comme Nlckelodeon, déjà amorties 
sur leur marché, vont donc arriver. 
Ted Turner souhaite lui aussi amor- 
tir ses. catalogues avec une chaîne 
familiale en Europe. Disney y songe 
à nouveau... Ce serait un comble 
que l’Europe ne construise pas ses 
propres chaînes thématiques !» 



Bâtir des chaînes ayant une iden- 
tité reconnne, nue image forte et 
ciblées, sur les jeunes, les amateurs 
de documentaires, de dessins ani- 
més, de sexe, etc-, la France, voire 
l'Europe, en ont-elles Tes moyens? 
k Nous n'avons guère de catalogues 
de films ou de séries, à l'exception 
peut-être de Léo Kirch en Alle- 
magne. Mime les catalogues de Sil- 
vio Berlusconi sont d’origine améri- 
caine. La seule chance de survie dès 
diffuseurs européens, c'est la mise 
en place de chaînes à ligne édito- 
riale forte. C'est bien pourquoi nous 
travaillons à bâtir des chaînes de 
cinéma, de sport, de jeunesse... qui 
pourront à leur tour produire. 
faut que d'autres nous rejoignent 
Car si on n'imprime pas cette 
«griffe» européenne, les chaînes de 
demain se réduiront à des robinets 
mettant bout à bout des catalogues. 
Et donc des catalogues américains.» 

Pierre Lescure en est convaincu : 
aucun quota, aucune négociation 
internationale ne parviendront à 
endiguer l'expansion de l’andiovi- 
suel américain. «Rien ne sert de 
fermer les portes, car il n'y a plus de 
portes. L’Europe et la technologie 
sont là pour les ouvrir. On est 
condamnés à se battre .avec les 
mêmes armes que les Américains. 
Cela m'attriste de voir France Télé- 
com expérimenter le 
pay- per- view (I) à Saint-Germain - 
en-Lave sur quelques prises au lieu 
de bâtir un système satellite franco- 
phone qui puisse représenter une 
alternative au bouquet de chaînes 
actuellement diffusées par Astra. La 
situation est en train de changer : 
les étrangers investiront de moins en 
moins dans des coproductions en 
Europe, ne vendront même plus de 
produits : ils viendront avec des 
chaînes de télévision déjà cohé- 
rentes.» 

A moins, justement, qulls ne 
reconnaissent la «patte» euro- 
péenne, et ne préfèrent passer des 
alliances. Ainsi, Canal nos est en 
phase finale de négociation d’un 


accord avec TCI (Télé-communica- 
tions Inc.), le plus gros câblo-opé- 
rateur américain. «Les gens de TCI 
ont bien compris que la technologie 
n’est rien sans programmes attrac- 
tifs. Nous devrions lancer ensemble 
à la rentrée Canal Jimmy et Ciné 
Cinifti. deux chaînes thématiques. 

en Grande-Bretagne et en Scandina- 
vie. Canal Jimmy leur a phi et ils 
ont pensé que ça sentit un bon sup- 
port pour nourrir leur savoir-faire 
technique.» Mais, parmi les sept 
chaînes thématiques que Canal Plus 
a mis depuis novembre sur Canal 
Satellite, combien peuvent devenir 
des marques exportables? Une 
chaîne de documentaires comme 
Planète peut-elle concurrencer son 
homologue américain Discovery 
Charnier? «Si on se met d'accord 
avec TCI. qui est le principal action- 
naire de Discovery Channd. ça veut 
dire qu'on ne se battra pas entre 
nous. Ils ne viendront pas concur- 
rencer Planète et nous n irons pas là 
ou Discovery est distribué. Nous gar- 
derons Planète en France et nous 
pourrons vraisemblablement l'instal- 
ler en Espagne.» 

L'âpreté de la compétition en 
Europe implique des choix. L’ex- 
pansion géographique sur le modèle 
de Canal Pins ne semble pins à 
Tordre du jour, en tout cas en 
Europe de rOuest Pour le teste, 
tout est possible : Pierre Lescure est 
ainsi « persuadé que. nous aurons 
des accords d'achat de droits avec 
Berlusconi, quand il s'intéressera 
activement aux chaînes payantes. 
Cesl notre intérêt mutuel d’addi- 
tionner nos poids sur les marchés - 
Italie. France,, et Espagne, où nous 
sommes complémentaires». 

Idem avec les clones de Canal 
Uns en Bejgjqne, Espagne, et Alle- 
magne ; «Nos partenaires arrivant à 
l'équilibre, la dynamique de coopé- 
ration va pouvoir s'accélérer », 
notamment en matière de produc- 
tion. Car Pierre Lescure estime 
essentiel de soutenir une industrie 
de production européenne de bon 
niveau, même s’il répète A l’envi 
i mtr «notre obligation de bttsé'mte' 
de maintenir la qualité des produits 
que nous donnons à nos clients : 
films, sports, multidiffusion «raison- 
née». 

« Vue grande visibilité 
des résultats» 

En matière de distribution, 
regroupement des forces et réoxgar 
nisation sont aussi à l’ordre dn 
jour. Une double structure. Canal 
Plus droits audiovisuels et Canal 
Plus distribution, sera prochaine- 
ment opérationnelle. «Ça ne veut 
pas dire qu'on obligera toute per- 
sonne avec qui on produit à passer 
par nos canaux de distribution. 
Mais pour ce qu'on initie, on 
essaiera d'aller le plus loin possible 
dans l'amortissement de nos inves- 
tissements.» Les productions de 
Canal Pins ne suffiront sans doute 
pas i amortir toute la structure. 
«C’est là le sens de l’accord que 
nous avons conclu avec le groupe 
Expand. Il a une palette de produc- 


tions qui va des jeux de Jacques 
Antoine à des documents, des films 
et toutes sortes de produits qui peu- 
vent alimenter une dynamique de 
commercialisation. » 

Canal Plus, en revanche, va 
changer ses modalités d’investisse- 
ment dans la production de ciné ma 
aux Etats-Unis. «Financer des films 
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Sur l’avis d’enquête concernant le projet d'aménagmient de NAUSSAC B 
publié le 2 avril 1993, une erreur s’est glissée dans la date de b première 
permanence en mairie de SAINT-ARCONS-D* ALLIER : fixée an 23 avril et 
non au 16 avril 1993. 
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William Horslëy, 
Roger Buckley 

EN VENTE EN LIBRAIRIE 


La Conseil d'Administration de (a Société Bf Gabon s’est réuni le 
15 avril 1993 et a arrête les comptes définitifs de l'exercice 1992. 
Bf Gabon a enregistré un résultat bénéficiaire de 15 042 millions 
de francs CFA, contre 20 049 misons de francs CFA en 1901 ; 
cette diminution s'explique principalement par la baisse de prix 
du baril de pétrole brut en francs CFA. 

Malgré cette baisse de résultat, le Conseil a décidé de proposer 
à l'Assemblée Générale des Actionnaires, qui sera convoquée le 
10 juin 1993 au Gabon, de distribuer un dividende de 2 800 francs 
CFA par action au titre de l'exercice 1992, au même niveau que 
pour l'exercice antérieur. • 
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L’HISTOIRE 

AU JOUR LE JOUR 


pour le marché américain était une 
mauvaise approche. Pour nous qui 
sommes diffuseurs avant tout, jouer 
les banquiers de sociétés améri- 
caines comporte trop de risque et 
pas assez de contrôle. Mieux vaut 
investir dans des projets dont nous 
gardons les droits, et qui sont des 
actifs à moyen et long terme. C'est 
le sens des accords que nous avons 
renégociés avec le producteur Anton 
Milaian» {le Monde du U mars). 
Quant au producteur Carolco, «il 
nest plus aujourd'hui en état d'ur- 
gence. à la merci de ses créanciers. 
La situation financière est assainie, 
sa seule dette, de 50 millions de 
dollars, dépend du Crédit lyonnais. » 

Reste i reconstituer la trésorerie 
de la société, pour relancer la pro- 
duction. « C'est le sens du plan que 
nous avons proposé avec te Crédit 
lyonnais et la Métro Goldwyn 
Mayer. MGM prendra les films pour 
nourrir son réseau de distribution.» 
Canal Plus investira 12,5 millions 
de dollars, soit moins que prévu. 
Pierre Lescure attend la sortie pro- 
chaine de Cliffhanger, avec Sylves- 
ter Stallone, et pane déjà des futurs 
projets de Carolco, «même si nous 
n'avons fait que la moitié du che- 
min, et devons encore attendre, pour 
des raisons légales, la mi-mai». 
Confiant dans le futur, il rappelle 
que le risque du passé est largement 
couvert par les 200 millions de 
francs prudemment provisionnés en 
deux ans dans les comptes du 
groupe, et souligne combien, « avec 
ses taux d'abonnement et de renou- 
vellement. Canal Plus offre une 
grande visibilité de ses résultats». 
Bref, le «petit coup de bambou» à 
Hollywood passé, « nous ne regret- 
tons rien». 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA ! 

et YVES MAMOU 


(1) NDLR. - Paiement à la séance. 
L’usager paie pour chaque film on émis- 
sion qu’il choisit. 


L’association Reporters sans 
frontières (RSF), fondée en 1985 
par le journaliste Robert Ménard, 
vient de changer de président : 
Jean-Claude Guillebaud, qui occu- 
pait ccue fonction depuis 1987, a 
présenté sa démission an conseil 
d’administration de RSF le 
9 février. Nicole Du Roy, grand 
reporter i Télé rama, a été choisie 
pour lui succéder. Jean-Claude 
GuLUebaud demeure « provisoire- 
ment » administrateur de RSF, et 
n’abandonne pas son poste en cla- 
quant la porte. II ne cache pour- 
tant pas que son départ est dû à la 
! fois au poids des responsabilités 
I qui incombent au président de 
RSF et à des divergences sur 
rorientation de l’association. 

Editeur et fondateur d’Arléa, 
directeur de collection aux éditions 
dn Seuil, journaliste au Nouvel 
Observateur et écrivain, Jean- 
Claude Guillebaud estime que ces 
multiples activités ne lai permet- 
tent plus d’accompagner le déve- 
loppement de RSF. L’association 
compte aujourd'hui dix-sept sala- 
riés (an lieu de deux en 1987) et 
quatre cents adhérents, gère un 
budget de 6.5 millions de francs 
(500 000 F il y a six ans) et publie 
une lettre mensuelle, des rapports, 
etc. Mais l’ancien président de 
RSF s’inquiète aussi de «l'acti- 
visme» qui la guetterait et de ses 
éventuels « dérapages ». 

«Notre croissance et les moyens 
accrus qu’il nous faut péniblement 
trouver nous contraignent à des par- 
tenariats multiples, à des alliances 
ponctuelles, à des stratégies média- 
tiques, voire à des prudences tacti- 
ques (...X Seule une réflexion criti- 
que et distanciée, seule une 
vigilance de tous tes instants, peu- 
vent fonder durablement notre légi- 


timité et «protéger te sens » de ce 
que nous faisons», écrit Jean- 
Claude Guillebaud dans une lettre 
communiquée au conseil d'admi- 
nistration de RSF. 

« L'alibi médiatique 
ne tient pas » 

Pour Robert Ménard, directeur 
de RSF, ccs mises en garde ne sont 
pas fondées. L’association, qui s’est 
fait connaître du grand public par 
le « soutien positif ». financier ou 
matériel, aux journaux en danger, 
comme le quotidien Oslobodenje de 
Sarajevo (le Monde du 6 janvier) 
ou le journal camerounais le Mes- 
sager, a pour activité principale la 
défense des droits des journalistes. 

« RSF est l’Amnesty International 
de ht presse : la défense au jour le 
jour des journalistes constitue plus 
de 80 4» de nos activités, affirme 
Robert Ménard. L’alibi médiatique 
ne tient pas. Ccst loin d’être gagné, 
et on a encore le plus grand mal à 
obtenir qu’on en parie. » Nicole Du 
Roy, nouvelle présidente de RSF, 
qui réfute aussi */’ activisme » stig- 
matisé par Jean-Claude Guillc- 
baud, souhaite quant à clic conser- 
ver à la fois « l’espace de réflexion 
sur le métier» que représente l'as- 
sociation, sans abandonner «le tra- 
vail de l'ombre» que constitue le 
parrainage de journalistes empri- 
sonnés et les missions d'enquête 
dans les pays oh la liberté de la 
presse est menacée. 

Y.-M. L 

I» Reportera sens frontières 
(RSF). 17, rue de l'Abbé-de- 
l'Epée. 34000 Montpellier, téL : 
(16) 67-79-81-82, et 13. rue du 
Mail, 75002 Paris, tél. 
49-26-01 88. 1 



NRJ 

1 !,! RADIO DE FRANCE 
SOR LES MOINS DE 
50 ANS' 



Pour la 1 fois de son histoire. NRJ qui était depuis des années T" radio de France 
sur les moins do 35 ans. devient la 1 radio de France sur les moins de 50 ans. 
Le leadership était détenu jusqu'à présent par RTL. 
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Le projet de fiision Klf-YSL 


Grande première, la Commission 
des opérations de Bourse (COB) a 
décidé d’attirer l'attention des 
actionnaires sur l’importance de la 
rémunération accordée aux com- 
mandités lors de ta transformation 
des statuts d’une société, en l'oc- 
currence, la société Yves Saint 
Laurent Groupe qui doit devenir 
société anonyme avant sa fusion 
avec Elf SanoFL 

Cest ri ans une annexe aux rap- 
ports du conseil d’administration 
et du conseil de surveillance des 
sociétés Elf Sanofi et Yves Saint 
Laurent, qui seront présentés aux 
assemblées générales extraordi- 
naires du 27 mai 1993 d’EIf Sanofi 
et d’Yves Saint Laurent Groupe, 
que la COB attire l’attention du 
public. 

En # contrepartie de la transfor- 
mation. les associés commandités 
demandent une attribution gratuite 
d'actions de la société Yves Saint 
Laurent Groupe », Indique notam- 
ment le «geadarme» des marchés. 
II précise par ailleurs que e cette 
attribution gratuite (8.85 % du 
capital totalement dilué de la 
société Yves Saint Laurent Groupe ) . 
résulte à la fois d'une compensation 
de la perte d'avantages financiers 
évaluée à 1.85 % du capital et d'un 
montant forfaitaire fixé à 7 % du 
capital ». 

Pour la COB, ce n’est pas la 
procédure de transformation, 
conforme aux textes de loi, mais la 
formule retenue pour rémunérer les 
commandités, Pierre Bergé et Yves 
Saint Laurent, qui a attiré son 
attention. Cette formule devrait 
représenter pour la commandite 
environ 350 millions de francs, et 
Im actionnaires qui devront 
approuver la fnsîon-absorption 
devront également approuver ce 
montant • 


Faute d’avoir pu redresser la maison de hante couture 

Michel Piétrini est remplacé 
par Loïc Armand à la tête de Lanvin 


La rameur courait depuis plu- 
sieurs semaines. Le PDG de 
L’Oréal, Lindsay Owen-Joues, lui 
avait donné corps, la semaine der- 
nière, lors de la présentation de ses 
comptes, par ailleurs fort brûlants 
(2j3 milliards de francs de profit 
l'an dernier). Interrogé sur les diffi- 
cultés de Lanvin, il avait précisé, 
un ton en dessous de ses déclara- 
tions privées : «Nous avons pris 
effectivement du retard dans te 
redressement de la maison ; nous 
avons sans doute mésestimé le 
montant des investissements dans 
cette affaire, même si le travail de 
base a été réalisé. » Une forme de 
désaveu pour le président de la 
maison de luxe : trois ans, à peine, 
après sa nomination, Michel Pié- 
trini a été remercié, jeudi 15 avril, 
par les conseils d'administration de 
la maison de couture Jeanne Lan- 
vin et de Lanvin Parfums. 

Lui succède, & la tète de ces 


deux sociétés, un inspecteur des 
finances de quarante et un ans, 
Loïc Armand. Celui-ci était entré, 
il y a neuf ans dans le groupe 
L’Oréal dont il dirigeait depuis 
trois ans la filiale mexicaine Une 
précise un communiqué, «à 
U a su avec succès donner 
un remarquable développement». 
Son arrivée renforce le poids et la 
présence du groupe de 
100 % de 1 


lui détient 


Lanvin 


qui de 

fuma, mais 50 % seulement de la 
maison de couture aux côtés <FOr- 
cofi, le holding familial fondé par 
Henri Racamim. 

Loïc Armand aura pour tâche de 
redresser les comptes de Tune des 
anciennes maisons de couture 
. rachetée 500 millions de 
francs parles deux partenaires, qui 
a perdu 130 millions de francs 
environ en 1991 et en 1992, pour 
un chiffre d’affaires de 400 mil- 
lions 6e francs. 


Une maison de couture sur 
laquelle Henri Racamier et la 
famille Vuitton avaient parié, eu 
février 1990, pour constituer un 
nouveau pâle dans l'industrie du 
luxe, alors qu’ils étaient sur le 
point de perdre ‘la bataille les 
opposant à Bernard Arnault pour 
le contrôle du groupe LVMH 
(Moët-Hennessy Louis Vuitton) (le 
Monde daté du 18-19 février 
1990). 

L'éviction de Michel Piétrini 
intervient, alors que Orcofi & cru 
bon de démentir, mardi 13 avril, 
les rumeurs circulant sur ses diffi- 
cultés. Le groupe assurait alors 
avoir une situation «très saine». 
être doté d’une situation nette 
consolidée d’environ 5 milliards de 
francs et être bénéficiaire. 

P.-A. G. 


marchés financiers 


PARIS, 16 avril t Timide progression 


Après la baisas sensible d e ta 
veSe. la Bourse de Parta se stabSsait, 
vendredi 16 «via. an coura de séance 
dans un a u a rc hé qui restait calme. En 
baisse de 0,11 % b rouvsnuro. !" in- 
dice CAC 40 affichait 1 986.78 
points, soit un gain de 0,01 %■ La 
volume des échange» ettsignsft. pour 
sa part, h peine 780 million» da 
francs. Plus tard, passée ta mi- 
. séance, les valeurs françaises s'inscri- 
vaient en moyenne an hausse de 
0,12 %. 

Us opérateurs n'ont pas envie 
d’acheter des actions tant que tas 
taux d'intérêt ; ne! ba iss a nt 'pas de 
manière sensible en France, notent 
des analyste*. Or. selon ces derniers, 
B n'est pas envi sa gé de rflminution 
marquée «Tld Tété. Les privatisations 
pourraient donner un coup de fouet 
eu marché mais cetaw-cf ne sauraient 


se faire que si les taux baissant, esti- 
mant encore tes spécialistes. 

L'annonce par le premier ministre 
Edouard Balladur de aa volonté de 
donner un coup d'arrêt à ('expansion 
des hypermarchés n'a pas eu un 
impact trop important sur certains 
dires du secteur comme Carrefour ou 
Casino. En effet, an raison de leurs 
récentes acquisition» (Carrefour a 
acheté Euromarché et Casino, RaOya), 
ces groupes votent leurs actifs sensi- 
blement valorisés, soulignent des 
analystes. 

Comptoirs Modernes abandonnait 
2,7 W. Cica . reculait ' de 7,3 % et 
Sodecco de 4,1 K. Dassault Aviation 
gagnait 8,4 N. Les pétrolières étaient 
bien orientées, puisque Erep-Elf. 
Esso. BP et Total se retrouvaient 
parmi tes quinze plus fortes hausses 
de ta séance. 


NEW-YORK, 15 avril = Stable 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RESULTATS 

□ Crédit agricole : le résultat net 
devrait dépasser 5 milliards de 
francs ea 1992. - Le résultat net du 
groupe Crédit agricole devrait 
dépasser les 5 milliards de francs 
en 1992, a déclaré, jeudi 15 avril, 
Yves Barsalou, le président de la 
Caisse nationale du Crédit agricole, 
au coura de l’assemblée générale de 
la caisse.de Dordogne. Le bénéfice 
net, qui était de 4,9 milliards de 
francs en 1991, devrait progresser 
dans une fourchette comprise entre 
4% et 6%. 

□ Le groupe néerlandais ING en 
hausse. - L’Internationale Neder- 
landen Groep (ING), premier 
groupe néerlandais de «bancassu- 
rance», a connu une année 1992 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 



- GESTION - 


GROUPE CAISSE PB DÉPÔTS 

DISTRIBUTION DU DIVIDENDE x l'assemblée générale, 
réunie le 7 avril 1993, a approuvé les comptes de l'exercice 
dos le 31 décembre 1992 et fixé le dividende de l'exercice 
1992 de la SICAV à 872,17 francs par aettea sans crédit 
d'impôt. Ce dividende se décompose comme suit : 

NET 

- Obligations françaises non Indexées 542,92 F 

- Titres de créance négociables 329,25 F 

TOTAL 872,17 F 



RÉSEAUX PLACEURS : 
CAISSE DÉS DÉPÔTS 
ET CONSIGNATIONS, 
CAISSE D'EPARGNE, 
TRÉSOR PUBLIC 


GROUPEMENT 
POUR LE FINANCEMENT 
DE LA CONSTRUCTION 



Le Conseil <T Administration s'est réuni le 7 avril 1993 sous la présidence 
de Monsieur Roger Papaz pour examiner l'activité de la Société et les 
comptes de l'exercice 1992. 


comptes 

Ceux-ci peuvent se résumer ainsi : 


• Recettes locatives 


Résultat d'exploitation , 

Résultat courant 

Bénéfice net — — ; 


360373 000 F +4,64 9b 
214264000 F +6,32 % 
243 348000 F +3,48% 
261969000 F +3,27% 


La moindre progression du résultat courant s'explique par la baisse des 
produits financiers compte tenu des investissements réalisés. 

Le Conseil proposera à l’Assemblée Générale, convoquée le 9 juin 1993, 
ta distribution d’on dividende par action de 27,75 Fcontre 27 F F exer- 
cice Précédent, soit une progression de 2,78 %. Ce dividende, correspon- 
dant aux résultats de l’exercice 1992 réalisés sous le régime de Société 
immobilière d’ Investissement, ne donne - pas lieu à TavoirfiscaL 


__ . _ occupés A 99 % et recèlent des marges dé 
sse a es valeurs locatives. La répartition de notre patrimoine, compo- 
sée majoritairement d’immeubles d’habitation, permet d’absorber les 
conséquences financières temporaires résultant des vacances des locaux 
commerciaux. L’ensemble du patrimoine est occupé Â hauteur de 95,8 %. 
s Conseil a pris acte de la démission de son poste d’Admiuistraieur de 
Société AGF lART. n a coopté pour la remplacer Mademoiselle Hfam» 
Secrétaire Générale des Assurances Générales de France. 



satisfaisante. Son résultat net s’est 
établi ft 1,67 milliard de florins 
(5,01 milliards de francs), en 
hausse de 6,5 %, sur on total de 
bilan de 971,1 milliards de francs 
(+8,7 %). Les fonds propres du 
groupe ont progressé de 12,5 96 â 
46,8 milliards de francs, Fapprôcia- 
tïon du portefeuille d’actions ayant 
largement compensé la déprécia- 
tion des investissements immobi- 
liers. Ayant généré l'an dernier 
48 % do bénéfice avant impôt, 
contre 45 % en 1991) l'activité 
bancaire d’ING a été plus fruc- 
tueuse que son activité dans l'assu- 
rance. ING a décidé de retirer 
du marché de la réassurance, où 3 
a perdu de .L'argent (Corresp.) 

a CDME: résultat net part da 
groupe 1992 de 27S millions de 
.francs. - Le groupe CDME (distri- 
bution de matériel électrique) a 
réalisé en 1992 un nésultar net part 
du groupe de 2Ÿ5 millions de 
francs, en. hausse de 7,9 % par cap- . 
port à Tannée précédente, selon on 
communiqué diffusé jeudi 15 avril 
par 1e groupe. Le chiffre d'affaires 
s’est établi à 15 milliards de francs 
en hausse de 8,3 %. 

CONTENTIEUX 

□ Procter and Gamble en cassation 
contre Peandouce (couches-calottes). 
- La filiale française du groupe 
américain Procter and Gamble a 
décidé, jeudi 15 avril, de se pour- 
voir en cassation, après une déri- 
sion de la cour d’appel de Paris 
favorable à son concurrent Peau- 
douce. Ce dentier, filiale du groape 
suédois Mœlnlycke» reproche au 
géant américain, leader mondial 
des couches-calottes avec sa mar- 
que Pampers, d'avoir contrefait il y 
a plusieurs années un système d’at- 
tache permettant de mieux fixa - la 
couche-culotte sur le corps du 
bébé. En 1991, dis Je premier juge- 
ment le condamnant pour coutrtfa- 
çon, Procter and Gamble, contraint 
de retirer du marché la couche-cu- 
lotte incriminée (Ultra-Pampers) et 
de modifier, son système d’attache, 
avait déridé de faire appel La cour 
d’appel de Paris vient de confirmer 
ce jugement et de demander, en 
outre, à un expert d’évaluer le pré- 
judice subi par Peaudouce. Attaqué 
par Mœlnlycke dans d’autres pays 
européens, Procter and Gamble a 
gagné en Suisse et en Allemagne, 
mais perdu en Grèce: 

NOMINATION 

a General Motors choisit ra fiuu- 
der pour succéder h Ignacio Lapez 
à la direction des achats. - Richard 
Wagoner, directeur financier du 
premier constructeur automobile 
américain. General Motors, va suc- 
céder à Ignacio Lopez comme 
directeur des achats. Ignacio Lopez 
avait quitté, avec fracas, la firme 
américaine pour rejoindre Volks- 
wagen en mars. M. Wagoner est 
entré chez GM en 1977, au service 
trésorerie. D frit envoyé successive- 
ment au Brésil, au Canada, puis en 
Europe avant de revenir au Brésil, 
où il fut pommé PDG de la filiale 
brésilienne de GM en 1991. 

CRISES 

o Volkswagen . et Audi prennent 
des mesures de eh fl n in e teduknie. 

- Quelque 20 000 des 56000 
employés de l’urine Volkswagen & 
Wolfaburg (Allemagne), où sont 
'produites tes Golf et les Vento, et 
9 500 employés de l’usine d’Em- 
den, site où est produite la Passai, 
seront en chômage technique cinq 
jours en mai. A Farine de Mosri 
(assemblage des Golf), les 

t 


2 500 employés devront s’arrêter 
de travailler trois jours en mai, et 
la 12 000 personnes de Farine de 
Hanovre seront également en 
chômage technique trois jours en 
mai que trois jouis en juin. 
Chez Audi (également du groupe 
Volkswagen), le chômage technique 

touchera 25 000 salariés dorant 
trois jours en mai An premier tri- 
mestre, les urines Audi ont connu 
21 jours de chômage paitieL 

□ Filature de La Gosse (groupe 
DMQ: s up pression de 63 emplois. 
— La direction de la filature de La 
Gosse, située près d’Epînal 
(Vosge$)ra annoncé, an coora <fun 
récent comité d’e n tre pri se, la sup- 
pression de 63 des 250 postes de 
travail. Fondée U y a cent ans, 
cette filature, spécialisée dans la 
fabrication de fibres de hante 
technologie (Kevlar, fibre de verre, 
de carbone et dérivés de fibre de 
céramique), souffre de la concur- 
rence des pays d’Asie du Sud-Est, 
et son carnet de commandes n’est 
guère gBfni 

□ Minolta met 6 700 ouvriers en 
chAusge technique pendant douze 
jours. - Le fabricant japonais <Tap- 
pare ils-photos Minolta Caméra 
mettra ses 6 700 ouvriers en 
chômage technique pendant douze 
jours entre avril et septembre. Jus- 
tifiée par la récession qui a pesé 
sm ses ventes d'appareils- photos, 
cette mesure devrait permettre à 
Minolta d’économiser quelque 
200 minions de yens (9,2 millions 
de francs), selon la société. Minolta 
prévoit une perte avant impôt de 
12 milliards de yens (567 minions 
de francs) pour r exercice dos en 
mars. 

COOPÉRATION 

a Accord entra Compaq et Micro- 
soft. - Le fabricant américain d’or- 
dinateurs Compaq et le leader 
mondial du logiciel Microsoft ont 
annoncé, mardi 13 avril, un accord 
pour rendre leurs produits plus 
faciles à utiliser et développer une 
nouvelle gamme de micro-ordina- 
teurs. Cette nouvelle gamme de 
machines Compaq utilisera les logi- 
ciels Windows de Microsoft et sera 
«prête & remploi». Selon Eckbard 
Pfeiffer, PDG de Compaq, fl s’agit 
pour les deux firmes de s’adresser 
« à la fois à leurs (fieras tradition- 
nels et à des consommateurs qui 
n'ont encore Jamais utilisé de 
miathordinateurs». 

PARTICIPATION 

□ Iveco devrait détenir 100 % d» 
Pegaso. - Le constructeur de poids 
lourds italien Iveco (groupe Fiat) 
devrait faire passer de 60 à 100 % 
sa participation dans la firme espa- 
gnole de poids lourds Iveco-Pegaso. 
Le holding d’Etat espagnol INI 
(Institut national de l’industrie), 
qui détenait jusqu'à présent les 
40 % restants, se retirerait du capi- 
tal, qui sera dans un premier temps 
ramené à zéro. Puis Iveco. Espagne 
souscrira seul & une augmentation 


Vtfefl Strœr a évolué dans te rouge 
durant ressemiel de ta séance, jeudi 
15 avril, pour terminer quasiment 
inchangé, grâce h des Transferts de 
fonds du marché dbêgatter» où tes taux 
d’intérêt ont poursuivi leur recul. L'fn- 
dfc» Dow Jones des valeurs vedettes a 
terminé à 3455,92 ponts, en hausse 
de 0.28 point. L'atmosphère a été 
moyennement active avec quelque 
280 ndEons de titres échangés. Les 
titres en hausse ont été è peine infé- 
rieurs aux valeurs en baisse : 928 con- 
tre 991, alors que 578 actions sont 
restées inchangées. 

L'activité sur ta grande Bourse new- 
yorkaise a été damnée per des opéra- 
tions de misas à jour avant raxpirâtion 
d'options fiées aux titras boursiers, 
salon des analystes. 

la marché boursier n'a pas réagi & la 
busse de 38 000 unités du nombre 
des demandes d'allocations de 
cMmagè t o mbées A 343 000 pour ta 
sem a ine achevée au 10 avril, ce qui a 
toutefois provoqué une hausse tempo- 
raire des intérêts sur te marché obfiga- 


' Mats cas derniers ont rapidement 
repris leur mouvement de baisse, 
Btn t rafri am ta taux moyen sur tas bons 
du Trésor à traite ans, principale réfé- 
rence. b 8,72 % contre 8,75 % mer- 
cnxfi soir. 
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LONDRES, 15 avril I Léger repli 


de '1 milliard de pesetas (47 mil- 
lions de. francs) du capital d’Ive- 
co-Pegaso, avec laquelle il fusion- 
nera. Iveco souscrira alors seul à 
'une seconde augmentation de capi- 
tal de h nouvelle firme, espagnols ; 
son montant sera de 25 milliards 
de pesetas (1,2 milliard defrancs). 
Depuis rentrée d'Iveco au capital 
de Pegaso en janvier -1991, les 
pertes du constructeur espagnol ont 
avoisiné 2,8 milliards de francs. 
Pour l’exercice 1992, le déficit 
pourrait atteindre 1 m illiar d de 
francs. . . - 


Las valeurs ont déterré en légère 
baissa, jeudi 15 avril, au Stock Exchaïge 
sous FMtoance de Wal Street qui tour a 
ta* abandonner leurs gains ■âtiaux.-L'in- 
tfice Footrii du cent grandes vatous e 
clôturé en repfi de 2.4 points, soit 
0,08 %. à 2 839,7 points, après avoir 
gagné jusqu'à 12 peina en cours de 
s éa n ce: Le voksiw des échanges a dkrri- 
nué h 583,1 misions de titres contre 
817,7 W o ns ta voûte. 

la haussa plus farta que prévue de ta 
production ioièistiMta an février, annon- 
cée mercredi, et tes co mme n ta ires du 
Chanceler de f Bi éq uto r . Norman Lamarre 
b qui s'est fAâté jeadUde, te récente 
hausse de ta tarte sterling, avaient Httate- 
mm appuyé te. tendance malgré l’étol- 
gnement dés pèrapêctivfcs'd’um baisse 
suppMroenQin» des taux tftrriéiét. 


Les pharmaceutiques, tes titras fiés è ta 
consommation et tes valeurs «eyefi- 
quss». principales bénéficiaires d une 
reprisa économique, ont réduit taure 
gara Wtiaux. tans que tes 
O eau et d'électricité termtaarent en 
baisse. 


VSUBB8 

Crin du 
Mari 

Crin du 
ISmf 

AtedLym 

m 

648 

a p. 

a 

3 

ara 

AOG 

648 

Cadtwy— 

*J7 

44» 

DvBaaas 

Gtare 

eus. 

m 

28# 

848 

644 

2846 

ICI ^ 

-1148 

1149 


W 

12JB8 

647 

SU 

541 

640 

U-hwr 

• 11# 

1140 


TOKYO, 16 avril* Rechute 


Le Bourse de Tokyo a fini en nette 
baisse, vendredi 16 avril, eu terme 
d'une séance sans refief marquée par 
des prises de bénéfice et des ajuste- 
ments de poeitioci avant te week-end. 
L’indice Nftfcoi a cédé 377.88 points, 
soit 1,83 K.ê 20 297.88 points. Le 
volume des transactions a continué 
de ss contracter è 550 mïJUons de 
titres contre 620 mflUons jeudi et 
850 matons mercredi. 

Les boursiers parient d'un juste- 
ment du marché après le récortt mou- 
vement haussier qui a porté ta N&fcei 


au-dessus de la barre des 
20 000 points pour la première foie 
depuis mers 1992. 
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CHANGES 
DoSar: 5,4260 F t 

Le dollar se redressait très légè- 
rement vendredi 16 avril dans 
un marché calme, s’échangeant 
à 5,4260 francs contre 
5,4110 francs jeudi au cours 
indicatif de la Banque de 
France. A Tokyo, la monnaie 
américaine a enfoncé un nou- 
veau plancher historique, 
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MARCHÉ MONÉTAIRE 

P«to (16 avril) - 9 30-9 1/2 * 

Haw-YoMISirri). 3 10 % 


B OURS ES 

14a*ril IS avril 
(SBF.bese 100:31-12-81 ) 
Indice gfdéol CAC 541,81 541,81 

(SBF. bas » 1000 : 31-12-87) 
IwtteeCAC40 2415/3 1988/S3 

NEW-YORK pndkæ Dow Jones) 

14 avril IS avril 

Induairiclk» 345*64 345536 

LONDRES (Mm t Fmanctaf Times i) 
14 avril 15 avril 

100 valeurs 2 842,10 2 
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TOKYO 

15 avril 16 avril 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché IntetHUcain; des devises, noos sont 
communiqués en fin ds matinée par la salie des marchés de la BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 
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1106 + 045 

174 50 +1 16 

564 + 053 

506 + 020 

2871 -066 

588 -084 


wih« ss.’Sr ïï « 


dm Punir Dana S 
prend coan cm +■ 


CPRffmfife}.. 
Wfaw„ 
M* Lpeftreet, 

CrL^aO-- 

Cn&lta 

CSS, 

DBBSL: 

Orna* Amure. 
BBSMkflKff— 

DsOeurb 

Dcgmooi 

WvPACM 

Dé»RS»ctai.. 

OMC 


BP Faces 88 

BSN 957 

Crains ___ 135 

CtpGewS 19840 

CanawhKnbox. 209 

Mw 2674 

Casno 146 

Cm» ADR- 10830 

Canot*» Di 601 

CCF_ 254 

CCMCLy. 35 

CD ALE 520 

CES UL 174 

Camœi M— 49 

CEFCmm 388 

Cens. 90 

Carafcan 1283 

CFtot_. 288 

03 Ha 332 

CfilP 1096 

CEP. 635 

dogonSA..- 1209 
QrinaoDnr.. 267 30 

Cl CA 9*- 535 

Cmemslranc... 350 

dm. 645 . 

UlWsr... 37610 

Cota. 1040 

Cpi Bttwp— . . 219 
CompiMod — 1380 


VALEURS 1*4“, **» 

inominfli j coupon 

! >ïV I""' . A 

Obligations 

I UtB « . 

&npEwà.B*7B_ K» 748 ' 

10.80% 79/94.. 102 05 B 82 

&np£* 13.4*83. 103 06 4 25 

10.26% mm 88U. 108 098 

DAT 10% 5/2000.... 11608 8 87 

0AT 93% 12/1997. 11140 3 38 

DAT 9.B% 111996- 10698 204 

PTT 11?* 86 10B74 392 

CF10J5*nm90 11540 089 

CNA H»* 1979.... .. 138 

C» Bip» 5000F- 9865 249 

CNBftrtss 5000F. ... 249 

CM) Sus 500F. - . .. 248 

CM I/B2 5000F . ... 99 05 2 49 

CNr9*86 020 

CflHHU0*dfc9E 113S0 287 

CHAflBFŒ3*lOO. 

CNCA.. 1070 

Cure— S37 

ly Eau» or 63%.. 824 

TlaK.cv9?*B6 815 


DyoKà». 

te» 

ERF_ 

Eœo 

aura».-. 

EEsrwéCJ&nofi 

EtaafaM)- 

Btata8taû.. 

Essfcr. 



Esso _ 

Emirat* 

£w>BSC8 


Erepel 


1110 +128 
630 - 079 

1197 -099 

271 +138 

495 -748 

350 

632 -202 

378 -003 

1035 -048 

1343 -268 


Fromager Bel — 

fidüteyuM_ J 

6AJL 

Grogna O— 
GazaEmL— 
fitaphtete — 
GraapeAnttSA. 

GraçeCH. 

GTlfr&nqi 

Guyare-Ga .... 
Wk» 


hmob PMdbU- 


hnmdnijst— 

JLIsMmc 

Ktepten»__ 
L*»aL_ 

Lrtaga _.J 


330 323 

1160 1168 
4370 MO 
645 635 

1288 1286 
520 508 

3490. 3490 

«910 480 
2730 275 
1695 1895 

527 527 

4770 48 0 

94 94 

20 235 

40 40 

«30 1530 
2358 2350 

730 730 

415 415 

3880 370 
9» 999 

291 294 

725 726 

450 40 

229 20 

745 759 

1655 1555 

40 483 

850 8510 
>079 100 

3910 33 

133 133» 

i 312 315 

965 *5 

390 - 390 
1651 160 

435 4» 

30 30 

150 1535 

684 60 

70 729 

576 580 

4340 40 
1620 (600 
472 471 0 

2320 228 
404 400 

CS 139 

10 10 

970 970 

5» 516 

525 525 

1229 1229 

567 566 

697 675 

3830 364 


lB9*feaftap.. 

Lebon-.-- ... 

isgm 

U&andDft— 
Ugnstadnaei. 
Lættàu 

IV MA ... . 

UvrEaa/Danar 

IhimaLy.— 


tiSTïttKte». 

il „ . 


Nnrçtttt..... 
tardât 1 

Norton FM.— . 

Otp» 

OrM 


PadireyPI— 
Pernod Acad — 
Peigna 


Pota ExianbJr. 


MuaU..-. 

tany Ctawean. . 
RfUwA... 
R Poulenc OP.... 

tahmaM 

taJBHruchf-- 

R. Iropély. 

SadaM 

Sagem 


Stent Loul... . 
State» Ly 

S A T. 

SaiChfc. 


SFIM ._. 
S££._. 


SU S 
300 30 
4825 4751 

27» 2705 

100 10 
B54 849 

3717 37» 

4650 462 
37 

353 » 356 
118 118 
71 71 

160 1640 

tes MB ! 
00 95 I 
10» 1029 1 

147 147 0 

433 428 0 

6240 64 

1122 1123 

42A <210 

215 214 

20 20 
4050 407» 
568 568 

i 746 740 

794 785 

! 309 » 3» 

92S 9» 

731 729 

, 20 293 

7B0 7840 

1570 1570 

01 sa 

no 50 

00 9 » 

540 640 

3471 3479 

161» 162 
3481 3455 

498 495» 

110 110 
1459 1417 

300 300 
1704 170 

416» 415» 
80 80 
682 585 

15» 15» 

541 545 

435 433 

504 492 

170 165 

100 10 
713 7» 

2400 240 


SU +047 
20 -348 

4750 -155 

260 -1 28 
192» ♦ 1 37 
849 -0» 

3733 +043 

464» -021 


VALEURS 

Cous 

préchL 

Prarar 
COUR | 

Dm 

«n 

50 Sues 

557 ’’ 

555 : 

555 

100 &Rartgta . 

103 ; 

1083 

107B 

485 S^» 

477 | 

478» 

483 

610 SootaGM 

625 

625 

629 


■Rnrfurr^Rl _ 

SoOnOM-, 
Soda*».. „. 
SogortW... 
SKrAtà. . 
S0PMA . - 
Smc..— 

SPEP 

SpnOngroL. 
5treto Façon 
Sœi 


Tiras» CSF 
Tool 


UAP 

UFBlaab- ... 
UGCDAfehst 

U1C — 

U1F .. . 

UIS . . 

IMW -. . 

veto 

Vafcuac. - 
VaBmqK _. 
WwrasoCa . 
Zatat— -- 

B Gabon 

Affltx..... _ 
A™ Barrai- . 
Ams.Eq*ase_ 

A.T.T 

AngtoAiMt.C... 
Amgcrt 


Chase Ma* 

DartarBra. . 

De tan 

Deotscbe BSOL ... 
ytatwBM*.- 

Driafaa* 

Ou P w rth Ht. . . 

EasanuKad*-. 

Eaatand 

Edoflay 


Enron 

EmonCap — 


Fo3 Motor 
Fra^aa 

Geraa 

fi» Bec, 

Gen Uotm. . 
fi» BCgae 
GdMampoi 
Gaemat 
taxai ftC 

Harnw, GoW 
HMwPae»« 
Hadi . 

Ho**s 

ICI . . 

IBM . 

ITT 

toVoLadr. i 

Uarajto I 

KDoUft 

Merci 

UmesoaM 

Itehieft. 

NbUco? 

Mor^anJP 

Nestlé 

MmeWrtD 

OfSL 

Nrtra 

PMpItooQ 

FWpi 

Placer Dana 

Ancrer Gantre 

Qrtmte 

SaœJfonttr 

FtonePoi Sw 

Royal Ou* 

RT2 . 

SaaASaaich 

StHelena 

Schtrtergei 

Sheinansp 

Semenc 

Sony ... 

Sunrtomo 

TDK. 

Teteftmca _ 
ToMa. .. 

Uriere 

(ta Tarai. 
VaNReta 
Vdkswagen 

VoRio 

Wes Deeg _ 
XeraCop 
Yonanooda _ . 
Tarte Cep . .. 


prend 

CSB 

CD» 

05 30 



39» 

» 

33 

H 

11» 

11» 

510 1 

520 

522 

221 | 

2K10 

219» 

3T020 

390 

371 10 

27 30 

3663 

37 

41 

41 

41» 

1935 

1955 

1985 

17» 

17 60 

1690 

«i 

398 70 

39870 

C» 

42 

41» 

939 



101 

10»' 

101» 

264 

266 

265 10 

43310 

442 20 

442» 

21C 

20920. 

0990 

64» 

65® 1 

0® 

27Û 

269 

269 

10» 

1B1 

181 0 


H920 -033 
S 45 -10 


Comptant (sélection) 


Cours Damier 
préc. court 


Cours I Dentier 
préc. I . cours 


■B"*»,-.- .--W. 

JT; 

FliAC. ..Ll; 

FàvtafH:— 
Fana... — .. — .. 
Francs LARD — — 

FmaSA{Lll. 

Frocn. PauFfirart— 

Gunom — 

Gnfa. 

Gtetot — .. 

RFC 

Graga Verra — 

G.TJfTnosponJ.- 

tanobai- 

■Wobeoga — — 


Étrange 


taaaHSiaCW:.. 

Us Bombai 

lawi*. 

Uâ-... 

MadtimBoL — 

tagltamr 

MMDtfoyé.. — 
Mon 

Kngroonffta.... 

op»a- 

n 

OçiyDeswooa — 
PtiaaNtxraüM — 
Pakrt Manon..... 

Parfinaoca 

Pra Fana. 

Par» Odara 

fWmhvBO — 

Flpv Herbe* 

Per ch a - 

Promodia R. — . 


Rosan.... 


AE£ 

AboNvSco. 

AM Alrrmao... 
Amant» mn*. — 

Aitad 

AramneMnea — 
Banco PopdarEaj*. 
BJiagbroemj rt—.. 

CbiPitiqna 

OaystaCocp. 

CIR. .... 

C oananta* 

Dow dansai 

F* ..... 

GBLpnnlvfel..... 

Grnan 

Q Be> H oMng»üri- 
Goodyear Tn — 
&aoazidCo(IMQ... 
HonayMdtahn.. 
Jobraaslwg. ... 
KoM^aPStoal. 

K*om — 

Itoadalftis. .- 
Otera pw .. . — 

Ptohc 

Rcoh.... — 

Rcbata... 


- 

VALEURS j 

Cours 

priée. 

RodEfliA) W/ 

166 60 


321» 


453’ 

SacaGroop 

22» 

SCFttnbotapL. 

52» 

Temecohe 

257 


31® 

WanRudGaa... 

5» 


S I O AV (sélection) 


15/4 


Embu ion! Rachat 
Frais inc; I net 


I Emission Rachat 


Aûfen:;;: 
A éra» as» C- 
AomonüiiiD;.. 
Aminci 


Hors-cote 

BçaHytoEaÿa. 30 

C*çb» 75 

CGHCbganfaor. 7 

Copaw— 01 

E*op. Accon 0 81 

£mp5adnta.... 6» ... 

GoyDegsm 3010 

Letton da Monde.. 233 

tate 900 

DBca Cul Rsnra. 809 811 

tatep-tawr— _ 10 

RorenroNV 2560 20» 

St-GotavGitebga 170 100 
SdfcrtwgartiL 509 509 

S.EPR 1411 

SJRT GM 4 40 . .. 

SPRao.8 09 

Wttsn» — : — 110 


Second marché (sélection) 


SAC£R 

SAF.AA. 

SAFlCAM--- 

Saga. 

Sam Donsapo f 4- 
SatathlSdi— -. 

SmbemM 

Sfc.._. 

RIPR- 

RM. Ci 

SobL 

Soft) .. 

So&hti|ej5kbw| 

Sofrag- 

SonkraAiflogSoa.. 

Sotata 

Snmi.'.._ .3 

Tuangar. 

TesuAevr»-... 

ToaHM 

Uftar. - — 

Wm. — — 

Wtyrti 

vtai.. - 

Maroc SM Brassera. ' 


Marché des Chai 


VALEURS 

Cours 

prtic. 

Osntier 

COUrt 

AlcmtiCSte 

5» 

555 

BAC 

23 70 


MralyJ 

468 

468 

Bots» (Lyon) 

215’ 


CAI+J*Fr.Cai 

92S 

326 

Cstarun. 

310 

310 

Carti. 

100 

100 

CEGEP _ 

10 

1» 

CFPl. . 

190 

192 

CAI U 

n® 

1157 ’ 

CP*wr 

3® 

346 

Cite* 

1® 


Oa+hh 

252 


Dnate — 

12» 

12» 

Dotes 

117- 


Editons tatad. — 

1»- 


Eurcp Picptfcoo . 

244 10 

2® 

Fwca .. 

182 

ira» 

G FF fcajptonJ) 

35. 

33 

GLAL 

5» 

5» 


, Cours I Damier 
préc- J cour» 


Snwgraph — _ 

Garrot ' 

». CD - _ 

ttaorâ 

tanob-RtaUre — . 
(numCaepua- 

IPRE 

Mclei 

HSC Scttanberga 
flrbUipactte™ 
RwreAlpEai (Ly.l 

Sstea Investie — 

Sert» 

Sopn 

TF1 . _ . 
ThamedwR*») ._ 

Itaeg 

VrtaQa . . 
T.SrtaramGron» 


Amgmvtar- — 

Mxa. Cbut Tan» 

AsuràPrambe — 

Atsooc. 

Ann Fat» 

Auretfe 

AwnrAtas 

An Capta. ... __ 
AaCaftTsR. .. 
AaCrofxDrAm... 
AaEpfrfrAgeparg. 

AaErapc 

Aatoerimo.. — 

AnNPL.. 

AnObfiÈcnre- .. 
AnQbkiEzHr.ÜSa. 
AaftaoiËLAgepa- 
AaSRExDrSefe - 
AaVWmnü — . 
Cadaol _ .. 
CadroZ — _. 

CrtenceS 

'Capwooerara _ _ 

Ota** | 

üpsaeie. 

CoeuL._ 

Canpataor — 

Cndotsr.. — .| 

ùt* MjuI Capta.. 
CredltaEpCoa.T... 
OedÜiLEpJodus ... 

CnUésBpj. 

OedtatlptengT— i 
Créd HaEo.Morrie . 
CrediéiEpûaoa .... 

Daa. 

DrwaFrante 

Dnut Séant. ...J 
Etoot. 

EM» 

Eea Capotanoa . 
Ear Erpeneoa — . 
Eor.Géowteas. - 
Eai. teumnern... 
Eor.Monepraraéra— 
Eca Mon Ue re . 
Edf-Trésorena- 

Eût. Tnmaswl 

BancaL 

EnergH 

Eptec - 

EpartourGcai . .. 
Epargoe Aisooa . . 

... 

h& Ces* cap _ 

Eaco S orta it . 

Euooc Leadars .... 

EaaJyn 

EaoSan. . 

Fouies* . 

France*». .„. 


• 0401 
3W26 91 
3102691 
••-74620 
70562 
7100880 
7882 40 
31967 58 
1131 09 

478 89 
129705 
1812 10 
19444 

801 01 
1014 69 
656 33 
13740 
119 14 

122 44 
10 » 
14419 
129 23 
1058 
13541 

1087» 
1032 34 
10007 
6828» 
712857 
14053 
«73 31 
382842 

479 73 
140663 
725 29 
10992 

7572242 
210 65 
123595 
1141 18 
1400 
94178 
252 19 
1148» 
13799 
287309 
524478 71 
248123 
IM» 
7322703 
2145342 
26430 
2100 99 

123 œ 

2» 86 

3933» 
4724 83 
25575 28 
142116 
S00 
113319 
1066 70 
123422 
6449 21 
1576188 
11092 12 


:nr 

3102691 
3102691 
7ns 0 
S» 07 
71000 
7882 40 
31967» 
113109 
46721 
1259 Z7 
177657 
188 78 
8S9101 
985 14 
83139 
133 40 
11567 
118 87 , 
156 71 1 
13999 
12547 
15*91 I 
13T47 
106668 
107092 , 
1064 77 
682204 
712857 
«7441 
143738 
382289 
«65 76 
1379 K 
725 29 
101 M 
7572242 
20501 
120287 
111064 
140 
914 35 
244 M 
111634 
133 97 
2844 64 
523693 17 
2408» 
«90 
7322703 
2145342 
2643 0 
20010 
11947 
28244 
3933 56 
4713» 

25284 0 

130» 
KM»* 
1121 97 
1055» 
1204 12 
6201 16 
15761 » 
106® » 


France Ora'ia — l. 
France ObSÿfflons. 
fat — .. 
FmocFfere .. ._ i. 

rra na&ftefltas 

FfucsAsaonn». . 

FntaCapL 

Fronda — ..._.. 
Froatence atsen C. . 
Fncu&ama acnon D 
GANRenteoera.. .. 
Gesrton ... 

6s A ma ao t 

Homo. . 

HLMtertharc .. 

■mSn. . 

hftBLFsaÛMlT .. 


hteeUg 

hter ra hc tp i Fc». 


ütn AssoosCoo 

luntatOBDo. . - . 
Uvgtec — . . 
Lan Trésor - . - 
Uai20000 ... ... 
liiroBonata 
üwaPorefa* .... 


ttntaédépflts _ 
NaroCbirTarn*- . 
ttenoCcuiTew? . 
tawEpa^ne-.. 
NadoEp. CapU.... 
NanoEp Creusante. 
NnoEp Obtgados.. 
ftetnEp RmrtB. „ 
ta» Ep, Tris». — 
IteoEp Vabr. 
tooFraaitJo - . . 
Iteolm. .. 
teotïer .... 

TtooMntaira. 

NnoOppoarte ... 
fteno Pmimnr* 
MooPenpanns 
toftœnns. . 
NssoRamu.. 

Nbh Séant 

FtaSD Vetecn . . 
Nppo»GaL. . _ . 
ftortSndOMop _ 
Ctt-Assocrajns . 
ObtexAtorota. ... 
ObtacAfemt. . . 

OMhmr 

0t*9 mai ... 

Cttéon 

QbtséanëScav.- 
Oracwi 


268 22' 
52647 
... Ml 13 
116 87 
1197 07 
3824 
4698 
248» 
101932 
9» 58 
54® 53 
16429® 
18847 
14M 82 
15217» 
1132 19 
16023 
WI 61 
112458 94 
1561997 
533 18 
174 SB 
2449 70 
1148204 
3371803 
111646 
223543 
2850» 
61898 
78641 
1770 
1GS47B1 
74415 72 
3942124 
44710» 
14814 43 
10366100 
3111430 
1959301 
12145» 
185901 
208 72 
13639 
9634 43 
46593 
K)» 45 
1257 59 
1629 15 
27443 K 

1162 91 
1426 13 

1163 83 
6443352 

1MB» 
12049 22 
921 71 
615858 
1751 91 
174 58 
2865» 
113587 
3219 59 
193 72 
154233 
14099» 
121625 


26766* 
52126 
48653 
11521 
1162» 
3824 
46 29 
244 0 
99446 
97227 
53» 74 
1634814 
1B432 
137361 
15217» 
1109 0+ 
16023 
WI 61 
1018344 
15372 52 
53318 
169 79 
244603 
11482 04 
33633» 
109457 
2213» 
285039 
60» 
744 0 
172 51 
1024536 
7441572 
39421 24* 
44710 36 
«784® 
108351 
311143 
1939902 
1202505 
18026 
201 19 
132 74 
BBV12fi 
453® 
107 10 
122393 
15® K 
27449» 
113179 
13002 
1132® 
64433 52 
107818 
1204922 
897 04 
021 71 
1748 41 
172» 
282360 
11190 
3141® 
10» 
1527» 
1409935 
110» 


VALEURS 

Emiuionl 
Frais tne. J 

Rachat 

rwt 

tatasCaptasnfin 

1729® 

1704 0 

PstoOppotums.. 

135 46 

129 94 

RatafcPastKÉs.. 

628 04 

602 44 

PjumomlteBMf- .. 

2® 12 

2® 31 

Patex .. 

61462 

614 6? 

Ptennw .. . 

12® 57 

1257 14 

Pteapucte 

152 53 

T® M 

Pmh CnBSBnce 

5939® 

5933» 


PoaeGesoai .. _| 
PreaéreObhj...... I 

Prt+oy EaienL — 
ftw'Assoesteas . 

ftofcrt 

(tara .... 
tarant — _ .. 
Retenu Timeso 

Rwau-Vat 

SUtenortVatSme 
Sr Honoré Bore do Tr. 
S: Honoré bwes- . 
Si Honoé Picéque. 
SitooortJW . . 

Séance 

Séai>Gan._ 

Séanra . ... 
Scasdea... 
ScwAaasum. 
SROFAaea . . 
SGft oppon C«D 
Scav 500 .. 

SL Eu 

Staratee. . 

Stara . . 

SteruŒ ... 
ânanar. 

SNJ 

Sogentacaûpn. . 
Sogartroa Durtwt 

Sogéparç* 

Sogmer . . 
SoMhtesassenms 
SotSKt . . 
SmeSmuAcvE» . 
Sian Street As Rte 
SiS» AttJapoe .. 
SanStraaEnar Us 
SLSPeeiDATftjs . . 
SmégeAaora.. 
Stratège tasternam 
TechwGu. 

Thesoro. 

Trésor tas . . 

TrtswTtsreanel 
Ttasonoc 
Tréou 

Ut-Asuwcre 
Itetasn - . 
Uiifieu 
Un Répare 

lémar . 

UevnAcws . .. 
Unnero IBégantns . 
Vteg. 

VSta 

Wiowîtsir Sl+boora 


718077 718077 
11579 39 11567 M 
12369 12247 

320»» 320099 
• 10» 41 1024 79 

144 41 140 0 

1091 1041 

555553 55052 

121525 11061 

101542 96937 

1219732 1213664 
81561 77863 

694 24 662 76 

16333 75 16268 68 
18037 IBM 37 
12917 75 12664® 

1512 « 151264 


113»» 11063» 
13745 84 13281 
1305607 1243028* 
11865 39 11632 74* 
90725 972® 


1420364 142093 64 
537710 5300 


2232 « 223017 

5811287 5803» 
232 82 222® 


Marché libre de l’or 


COURS INDICATIFS 


COURS COURS 

préc. 16/4 


Etats Unis (1 u&dl.< 

Ecu 

Allemagne IlOO dm).— 

Belgique (100 F} 

Pays-Bas (100 W 

Italie (1000 ires) 

Danemark nOOkrd) 

Mande (1 rep) 

Gda-Bm&gne (1 L) 

Grèce (100 drachme»). 

Susse (100 f) 

Suède (1QQ kral 

Norvège (lOO kl 

Autriche (100 sch) 

Espagne (lOO ptel— ... 
Portugal (100 esc}— — 

Canada (1 Scan} — 

Japon (100 yera) 


5411 
6 584 
336 230 
16430 
300 980 

3 502 
88140 

8 249 

9 365 
2 479 

370 240 
72 550 
78 790 
48 088 

4 086 
3646 
4 291 
4786 


COURS DES BUfTS 
achat' vente 
51 56 


MONNAIES COURS 
ET DEVISES préc. 


COURS 

16/4 


OrfolUoenberraJ 58100 

Or fin (én Sngoi). 59250 

Napoléon (200 340 

Pièce Fr (100- 384 

Ffece Suisse (20 O .. 343 

Pièce Latine (20 0 348 

Souverain 437 

Pièce 20 dofara 2125 

PècelOdofiBra. 1220 

Pièce 5 dotera 65126 

Pièce 50 pe»oa 2210 

Pièce 10 florin* 350 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ LE MONDE 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché à terme international de France MAT I F 

Cotation du 1 5 avril 1 993 


NOTIONNEL 10% 
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MÉTÉOROLOGIE 


CARNET DU Mm h 


PHILATELIE 


SITUATION LE 16 AVRIL A 0 HEURE TUC 


Naissances 



Yrâue Gmnb 


a la joie d'annoncer la naissance de se* 
deux atrüir-petiB-Gls, 

Théo, 

chez 

HEttaeSËE 

et 

. , Antad PEYROLES, 
le U février 1993. 

Vincent, 

chez' 

Catherine MAZODIER 

et | 

Pascal RÉGIS, 

le 10 avril 1993. 

Mariages 


PREVISIONS POUR LE 17 AVHIL 1993 
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Quelques pluies au nord de la 
Loire. - Dès le matin, les nuages domi- 
neront de la Bretagne à la Normandie et 
au Nord avec quelques pluies faibles. 
Quelques gouttes se produiront aussi 
l’après-midlnriesi *rflle- 

de-Fcaace j e$ L aux;ftandrea^ après une 
matinée bien voilée. Sur Te reste du 
pays, le temps restera dément dans 
l'ensemble. Le ri ai sa voilera de plus en 
plus l'après-midi jusqu'aux Charentes. 
Bordelais. Centre et Champagne. 

A noter des risques de brouillard le 
matin, du Sud-Ouest au Ce nue et eu 
Nord-Est du pays. L’après-midi, sur le 
relief du Jura, des Alpes et de I" Au- 


vergne. Quelques averses 'seront encore 
possibles. 

Attention à la tramontane sur le Lan- 
guedoc-Roussillon, les rafales attnn- 
dront 70 

Las tampérauirea r (tiiànaleÿ seront -en 
hausse : 3 'à 5' degrés sur une' bonne 
moitié Est du pays.'Æ à 8 sur le Nord- 
Ouest. 7 b Î0 près de là Méditerranée. 

L'après-midi, le thermomètre attein- 
dra 12/13 degrés sur le quart Nord- 
Ouest du pays. 13/15 degrés dans la 
Nord-Est. , jusqu' à 16 degrés dans le 
Sud-Ouest et 18 près de le MécGterra- 
née. 


Bernard FISCHER et OdHe, 
néeBonaet de PaUlereli, 

Albert CALLERISA et Monique, 
née Rebis, 

sont heureux de Faire part du mariage 
de leun enfants 

Agnès et Rémi, 

célébré dans l'intimité, le 27 mars 
1993, i Saint- Germai n-sur- Eco le 
(Sewe-et-Marae). 

260, nie Saint-Jacques, 

75005 Paris. 

40, rue Pierre-Loti, 

91330 Yenes. 

Décès 


Alexandre Sérum AD AND É, 
ethnographe IFAN-Dakar, 
ancien ministre 
et expert ONU-FAQ, 

est décédé i Cotonou, le 8 avril 1993. 

BP Ll-27, 

Cotonou (République du Bénin). 

- Ses enfants, 

Ses pctitSHeuGuits, 

Manon, Ariel et Léo, 

Les fiimOks Hans, Biteau, Berthet et 
Dupuy, 

Ses sœur, beaux-frères et~ belles- 
sœurs, 

ont la douleur de faire pairtlfe-ja dis- 
.pariüon accidentelle de ~ . 

Jacques CHÉNET, 

survenue à Plouha, le 13 avril 1993, 
.dans-aa'SoixfA^Kÿoqdème année---'-* 

i La céfémonft"rri%îettsé-Se(i câflnfe 
tyamedi 17 avril, à_ 10 h 30, en rég&se 
de Condé-Saïute-ubiaîrc (Seïne-et- 
» Marne). 

Ni fleurs ni couronnes. 

: -S,- porc Renan, - 
92310 Sèvres. ■ 


- M* Marie-France D. Pestel- 
Debord, 
sa fRIe, 

Toute sm famiUe. 

Et ses «mk, - 

oubliés grande tristesse de faire part 
du décès de 

PiemDOZOUL, 

docteur en médecine, 


survenu le 7 avril 1993, dans m 
, vixjgt-SBÔèaie année. 


Selon ta volonté, ms obsèques ont eu 
lien dm» ta jdos stricte intimité. 

H n'aura été séparé de sa faune qne 
pendant trois semâmes. 

Une messe i leur commune intention 
:sera célébrée le 3 juillet, à 11 b 30, 
dans la chapelle familiale. 

04170 Smat-André-kSrAlpes. 

- M— Suzanne Sonnic, 
son épouse, 

M. cl M“ Yves-François et Michèle 
Le Coadic, 

MaSJe, Mona et Marion, 

M. et M“ Bernard et Jocelyne Le 
Coadic, 

Yuan, Lire et François, 

Les familles Vigû, Maheo, Turpiu, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Yves LE COADIC, 

.survenu à Auiay, le 13 avril 1993, dans 
sa quatre-vingtmrième année. 

9, tue Lêon-Jaffié, 

56400 Atuay. 


- Paris, le 13 avril 1993. 

La familte, 

Les amis de 

Français PÉRALDE, 

ont la tristesse de faire part de sa mort, 
le 21 mais 1993, à MootréaL 

Ceux qui Pont connu et aimé se sou- 
viendront de sa présence attentive et 
g é n é re u se. 

Ds rendait hommage i ia rigueur de 
sa pensée^ensée audacieuse et ouverte 
qu’il savait rendre stimulante pour 
tous : proches, artistes, psy cha nalystes, 
unrvecôtaïies. . 

6, avenu de la Forte-Brandon, 

' 75005 fjnris.'T -J. 


- Sa famille. 

Ses a mi» , 

ont la tristesse de faire part du décès, 
des suites du rida, de 

Bruno SIMON, 
agrégé (Thisroire, 
docteur ès lettres, 

« wri * a membre, 
de l'Eco le franç aise de Rouie 
et de ITFER d'Istanbul, 
maître de conférences 
à P mn v eiri tè de Saint-Etienne, 

s ur ve nu le 10 avril 1993. 

Sabrent sa volonté, on «cher de bât- 
ions aura Ses le dimanche 18 avril, au 
parc de rOrangeric, à Strasbourg, et ses 
cendres seront déposées i Venise. 

Famille Sonon, 

Le Grand Pocher, 

05290 VaHoaâe. 

Anniversaires 

Emman ue lle SORIÀU 

nmre manque depuis un an. 

Yves et Cbtnde, 
ses parents, 

ont été très émus que ses amis aient 
gardé son so nv em x . 

Comiminîcations diverses 

- Le cercle amical Axbeter-Rtng, le 
BUND, le CLEJ organisent une soirée 
commémorative du cinquantenaire du 
soulèvement du ghetto de Varsovie, 
lundi 19 avril 1993, i 20 heures, 
52, roe René-Boulanger, Paris- 10*. 


CARNET DU MONDE 

Bensâgn mmt » : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Les mm pouvant tors ’naMt 
LE JOUR MEME 
rïs aras pmiaram avant 9 h 
au siègo du fomaL 
15, nw FaigriUha. 76015 Pari* 
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TAicopiare : 46-06-77-13 
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Toutes riAriqaes 100F 
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Thèses éuxSants 60 F 

las Sgora m capMes presse» aom 
fa cartoa cor h bas* ds deux ignés. 
Las Spore an Une sont oMgatomw 


C/ne première mondiale 
de La Poste 

Le timbre 
à validité 
permanente 

Le président de La Poste, 
M. Yves Cousqucr, a annoncé la 
mise en vente, i compter du lundi 

19 avril, d'un timbre d’usage cou- 
rant sans valeur faciale. A l’effigie 
de Marianne et de couleur rouge, 
ce timbre sera vendu au tarif du 
port de la lettre de moins de 

20 grammes - actuellement 
2,50 F - et aura une validité per- 
manente. Il permettra ainsi aux 
bureaux de poste de ne pas 
connaître de problèmes d’appro- 
visionnement en timbres aux nou- 
velles valeurs lors des change- 
ments de tarifs. 

Gest la première fois dans 
l’histoire de la philatélie qu’un 
timbre voit son utilisation déter- 
minée par son motif et sa seule 
couleur. Les rares timbres sans 
valeur émis jusqu’à présent 



Pétaient pour cause d’inflation 
galopante (URSS, en 1922, par 
exemple) ou de changement de 
tarif imminent (Etats-Unis, en 
1975). Ce qui n’est pas le cas iri. 

Yves Cousquer a précisé qu’un 
.bilan serait dressé en juin avec 
l’aide des associations de consom- 
mateurs avant d’envisager que ce 
timbre ne devienne définitive-- 
ment le timbre d’usage courant. 
Le timbre vert à 2,20 F n’est pas 
touché par cette innovation. 

► Un bureau de poste tempo- 
raire muni d'une oblitération 
«premier jour» sera ouvert le 
lundi 19 avril au nouveau siège 
de La Poste. 4, quai du Polfît- 
du-Jour à Bouk>gipt,jfff|ufs~de- 

Stt&faM'ea: 

ll. 2 '' ! J -*^<- 1-11-1 -—O 


PREVISIONS POUR LE 18 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 
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RADIO-TÉLÉVISION 


! * X 

> -w ï ; 


Il 1ER 




ÎO'AfiOïfij 


7 minutes 55 de bonheur 


C 'ÉTAIT une fin de jeudi 
sinistre. Pleine d'images’ 
ordure très. Le sang des 
enfants de Bosnie qui écla- 
bousse nos écrans chaque jour 
davantage. La prière d'un père 
recherchant son fils disparu 
dans les parages d'un sadique 
identifié trop tard. Les suites 
des «bavures» policières, en 
passe de devenir , le nouveau 
feuilleton à ta mode. Où se réfu- 
gier? 

Au Sénat, dans l'après-midi, 
en direct sous tes. caméras de 
France 3, le président du 
groupe socialiste. Claude Ester, 
avait fait une tentative méritoire 
pour détendre l’atmosphère. A 
propos des a bavures a, juste- 
ment, il avait familièrement 
donné du «Mon cher Pasqua» 
au ministre de l’intérieur, his- 
toire. apparemment, de mieux 
ponctuer ses critiques annexes, 
mais sa figure de rhétorique 
n'avait rencontré aucun écho 
affectueux. Les religieuses en 
cornettes grises repérées dans 
la galerie du public n'avaient 
môme pas sourcfflé. 

Il y avait bien la «surprise» 
réservée aux amateurs de 
sports collectifs par France 2, 
qui avait bousculé ses horaires 
et avancé son journal à 19 h 30 
pour retransmettre en direct 
d'Athènes la finale du cham- 

E ionnst d'Europe de basket- 
ail... Malheureusement, ie 
match n'était pas commencé 
depuis dix minutes que tes Ha- 
flens de Trévtse étaient déjà en 
train d'avaler les braves 
«petits» de Limoges comme 
des spaghettis... Le désespoir 


conduisait à zapper du cOté du 
commissaire Navarre, sur TF 1, 
ou en direction du justicier Stat- 
ions. sur France 3. 

Maïs üya des soirs, comme 
cela, oh même la frénésie 
hypnotique de la télécommande 
ne commande plus rien. Que se 
passa-t-ii au juate? Nul ne le 
saura sans doute jamais. 
Navarre se traînait dans une 
banale affaire de drogue. Stal- 
lone pataugeait pour la cin- 
quième fois en six ans dans la 
môme histoire de terroristes. 
C'est alors, en tout cas, qu'on 
se retrouva è Athènes au 
moment môme où les (faux de 
l'Olympe, souverains dans le 
contrôle des roues de fortune, 
venaient de décider de faire à 
France 2 Je plus beau des 
cadeaux. 

I{ ne restait que 7 minutes 
55 secondes à jouer. Soudain, 
le ballon avait changé d’âme. 
Les fringants Italiens avaient 
perdu leur superbe autant que 
leur latin; les vaillants Lîmou- 
geauds avaient enfin reçu le ren- 
fort de là chance. Pour la pre- 
mière fois depuis le début de ta 
partie, 3s menaient au score. Ce 
furent 7 minutes 55 de magie 
authentique. Et le miracle natio- 
nal s’accomplit : nous devfrimes 
avec Limoges les premiers Fran- 
çais à conquérir un titre de 
champion d'Europe en sport 
d'équipe dans une compétition 
de dubsl 

Il n'y a pas de petits bon- 
heurs, fussent-3s piiôrfls. 

ALAIN ROUAT 


Le* programmes complets de radio et de télévision «ont pubfiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-Umcfi. 
Signification des symboles : ► signalé dans s le Monde radiotélévi- 
sion » ; □ Film i éviter ; ■ On peut voir ; a* Na pas manquer ; 
■an Chef-d'œuvre ou class ique. 

Vendredi 16 avril 


1.00 Cinéma 


* r ' w 2O.60 u ftÜbâaBé : : ,r ' - * E 
Les Marches de la gloire. 

• = - -Prisonnier dei' écluse : Bouge 

pas petit; Merci papa; Prise 
d'otage au Pariement; Le clo- 
cher en tau ; Un train de via. 

2235 Magazine : Ushuaïa. Over 
Africa <1~ partie). Ile de 
PaSe ; Pigeon vole ; Croisière 
africaine; Né pour être Ifore 
|1- partis). 

23.40 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

SS 0.15 Séria : 

Les Enquêtas 
de Remington Steeie. 

— FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : 

Une femme sans histoire. 
D'Alain Tasrna.- 
Un matin, une femme dans h 
quarantaine se névrite amné- 
sique. Dans (e jardin de son 
pavillon, alla découvre le 
cadavre d'un jeune homme : 
ra-t-eBetué? 

22.25 Magazine: 

BouQkm de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. 
Invité : Jacques Toubon, 
ministre de la culture; Roger 

Ptanchon. réalisateur du wm 
Louis, enfant roi ; Robert 
Merle, auteur de Œnfantm. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Cinéma: 

Europe 51. ■■■ 

F3m Italien de Roberte Ros- 
sellini (1951) (v.o.). 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Tha tassa. 

Les Passagers du Hom. 

21.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

Invité : Richard Berry. Inde : 
Calcutta-Bombay Express ; 
Liban : Beyrouth, une fièvre 
de cheval; Espagne : les der- 
niers bâtisseurs de cathé- 
drales. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine : Le Divan. 

Présenté par Henry Chapier. 
Invitée : Jeanne More au 
( 1 - partie). 

23.40 Série: 

Les Incorruptibles. 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : Voyage 

au bout du désespoir. 

De Graerrra CampboQ- 

22.05 Documentaire: 

Les Surprises du saxe. 

La sexualité des bâtes. 3 Le 
Jour et l'heure. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma; 

Cinquante-huit minutes 


pour vivre. ■ 
film américain de Renny Bar- 
lin (1990). 


20.40 Magazine : Transit. Des 
familles commentent les 
petits et les grands événe- 
ments de la semaine,' Revue 
de presse, etc. 

22.10 Magazine : Macadam. 
Bossa nova, de Walter Salles. 

23.10 Documentaire 
Cinéma, de notre temps. 
De Janine Bazin et André S. 
Laberthe. ChahJne & Co, de 
Jean- Louis ComoUL 

0.05 Musique : Montreux 
Jazz Festival (redHf.), 


20.45 Téléfilm : 

Double trahison. . . 
De Richard Cote. 

22.25 Série: 

Mission imposs&ie. 

23.25 ta Magazine : 

Les Enquêtas de Capital. 
Les coulisses des hypermar- 
chés. 

23.50 Magazine : Emotions. 

0.1 5 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

0.25 Magazine : Rapfine. 

Ice Cube, Monie Love. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

Dusan Marie (1838-1982). 
21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Musique : 

Black and Bhrs. ’ 

Un cSmat très fin de siècle. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
Aborigènes de la mer Trwi, 
way of Me. 4. En commu- 
• nauté. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans ta bibliothèque de... 
Mtehel ChaiRou. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20-30 Concert (donné le 25 février 
lors de Présences 93) : 
Cloche dans ie brouffiard, de 
Denisov; Fatras, de Part; 
Concerto grosso n» 5, de 
Schninke; Symphonie n» 4 en 
ut majeur op. 1 12. de Proko- 
fiev. per l'Orchestre nations! 
de Fiance, dir. : Neeme Janri. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Jazz Club. Per Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
direct de La VBto è Paris : BBy 
Harper, saxophoniste avec 
Alain Jean-Marie, piano. , 
Wayne Dodcery, contrebasse 
et George Brown batterie. 

1.05 Parlons de nuit. 


Samedi 17 avril 



TF 1 

13.15 Magazine ; Reportages. 
LaStrada mexicaine. 

13.50 Jeu ; Millionnaire. 

1420 La Une est à voue. 

1720 Magazine : 

Trente mations d'amis. 

17.50 Divertissement: 

Les Roucasseries. 

18.20 Divertissement : 

* Vidéo gag. 

18.55 Série: Beverly Hills. 

19.50 Tirage du Loto 
(et èæ.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 
20.45 Divertissement: 

U Pied à rétrier. 

Invité : tâche! Serrauft. Avec 
Robert Lemoureux. Chavalflar 
et Laspalès, Gérard Oury, 
Jean Amadou, Jean Piat, 
Roland Giraud. Francis Hus- 
ter. Christophe Malavoy, 
Andréa FérréoJ, Macha Mérfi, 
Michèle Laroque. Marie- 
.France Praier. 

22.35 Téléfilm : 

Meurtre è Atlantic City. 
DeSandorStem. . 

0.10 Magazine : 

Formule sport. 

Football; Rugby b 7; Gym- 
nastique ; Gym na stique. 

1.25 Journal et Météo. 


FRANCE 2 

Magazine : Géopofis. 
Brésil en panne. 

Magazine : Anj mafia. 

Au Mexique, sur ta piste du 
serpent b plumes. 

Magazine : 

Sport passion. 

A 15.20, Gymnastique : 
championnat du monde, en 
direct de Birmingham ; À 
17.15. Magazine : Terre de 
foot; Invités ; Eric Cantons, 
Francis Huster; A 18.30. 
Gymnastique {suite). 

INC. 

Magazine : Frou-frou. 
Invitée : Françoise Hardy. 

Journal, JourpaJ des 
courses et Métôq.i 
Théâtre: 

Les Seins de Lola. 

Pièce de Maria Paofime. 
Variétés: Taratata (et b 
4.20) . Invité : Julien Ctorc. 
Avec Emmanuelle'. Béart^Jes 
innocents, ZazM. , '! J 'Dûran 
Divan, Lucky Pétéreoa ' 


20.00 


FRANCE 3 

13.00 Samedi chez vous (et & 
14.50, 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 
15.55 Série : Matiock. 

17.40 Magazine : Montagne. 

■ Paysage en hiver, invité : 
Maurice Baquet. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Knock . de Jutes Romains. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. Oe 19.09 à 19.31, le 
journal de b région. 

20.05 Divertissement : 
Hugodélire (et b 20.40). 

20.15 Divertissement : Yacapa. 

Présenté par Pascal Brunirai. 
■Spécial Johnny Ha&yday. 

20.45 Téléfilm : 

Interdit d'amour. 

De Catherine Corslni. 

22.25 Journal et Météo. 

22.50 Magazine : Repères. 

H y a trente ans, l'affaira des 
enfants Flnaly. Invités : 
Emmanuelle Leborit. corné- 
c&enrra; Jean Daine, metteur 
en scène, des Enfants du 
sffence. au Théâtre du Rarra- 
tegh. 

23.45 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

La rock chinois. A Canton, è 
Hongkong et è Singapour,- le | 
rocker Cut Jtan et la relève. I 
020 Cont i nen ta les Club. 

CANAL PLUS 

13.30 Magazine : 

L'CEI du cyclone. 

14.00 Le Journal du cinéma. 

14.05 Série : Le Juge de la nuit. 

14.50 Sport : Volley-ball. 
PâG/Asnfèree-Cannes. Finale 
de la Coupe de France, en 
direct. 

16.45 Sport: Basket-ball amé- 
ricain. Match de champion- 
nat de la NBA 

En clair jusqu'à 20.30 

18.00 Dessin animé : 

Les RazmokeL 

18.25 Décode pas Bunny.. 

19.20 Animaux superstars. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Le Top. 

20.3p Tétefiim^TtaiojnJ tiie^ 


' De Robert Mandai. 

22JJ5 ■» Bash-jcHnformations. • 

ia4f- 1 ÜLL.Jpv; ri tbtmi 


11.05 Magazine : Téléfoot. 

- Championnat de Rance. 

11-50 Jeu : Mfifionnaire. 

12.20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai <fire. 

12.55 Météo et Journal. 

13.15 Cfité enfants (etè 18.00). 

13.20 Séria : Rick Huntar. 
inspecteur choc. 

15.05 Série : Perry Mason. 

16.55 Disney Parade. 

18.05 Des millions de oopaîna. . 

19. 05 Magazine : 7 sur 7. 

Invite : Edouard Baladur. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Cinéma : 

SOS fantômes 2 □ 

FBm américain d'Ivan Rehman 
11989). 

22.35 Magazine: 

Ciné dimanche. 

22.45 Cinéma: 

Thankyou Satan, a 

FBm franco-canadien d’André 
Farwagl (1988). 

0.15 Journal et Météo. 

0.25 Manzine: 

Le Vidéo Club. 

0.40 Sport : Rugby è 7. 

Coupe du monde : demi-fi- 
nales et finale, à MurrayfiekL 

FRANCE 2 

1.00 Masse. Cétâxée en direct 
de Péofiee Saint-Pierre I 
Checy (Loiret). 

1.50 ta Série : La Colombe 
et le Serpent 

De Michel Ferai. 

2.00 Magazine ; 

L'Heure de vérité 

' Jean-François Deniau. 

2.59 Journal et Météo. 

3.20 Dimanche Martin. 

4.50 Série: 

Mission casse-cou. 

5.40 Dimanche Mutin (suite). 

7.15 Documentaire : 

L'Odyssée sous-marine 
de réguipe Cousteau. 

La telebra qui chanta. 

8.10 Magazine : Stade 2. 

Football; -Rugby; Boxa; 
Cycfiame; Gymnastique; Bas- 
ket-ball; Pelote basque; 
Moto; Tennis; SM; Àipl- 
.rtisma. 

1 9.25 Série : Maguy. 

20.00 Journal, Journal des 

courses et Météo. 

20.50 Cinéma : Nkifitz, 

retour vers l'enfer. ■_ 

Rfrn américain de Don Taylor 
(1980). 

22.35 Cinéma ; Tolérance. sa 
F3m français de PtaneJtanry 
' S^ati (1989). 

0.20 Journal et Météo. 

0.35 Magazine : 

- Musiques au ccsur. 


FRANCE 3 

1 1.00 Magazine ; Musicales. 

’ . L'omT écouta... La Caire 
' (2* volet). 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12A5 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un soleil è l'autre. 
Thème; Quel rôte ta télévi- 
sion peut-elfe jouer dans l'ani- 
mation du monda rural? Avec 
un portrait de Louis-Hemy 
Materais, fondateur de «Tffié- 
promotfon rurale» . 

13.30 Magazine : 

Sport 3 dimanche. 

Tennis : finale de i’Opan de 
Mes. an direct; A 16.30. 
Tiercé, en direct d’Auteuu 
(Prix du Président de ta Répu- 
bBque); A 17.00, Cyclisme; 
Uèga-Bastogna-Uèga; A 
1730, Gymnastique artisti- 
que : championnats du 
monde, er cfirect de Birmin- 
gham. 

18.00 Magazine : 

Jamais sans mon livre. 
Invités : GotHb (Sexiste, Je 
me suis rencontré); Jean- | 
PtatreCofie (Comme, è ta met- i 
son); Anne Pons, joumaRsta 
è r Express, à propos du Don 
du roi. de Rose Tréma in ; 
François CavigBofi, joumafista 
au Nouvel Observateur, è pro- 
pos d’André Frédérique ou 
Vert de ta fugue, de Claude 
Oeuberdes. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.30, le 
journal de la région. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 
Invités ; Alain Gfflot-Petré, 
André GaNard, Charte na Jui- 
Har. Eric GalEano. 

20.45 Dhrertissemsnt : 

Spécial Benrty HH. 

D Olivier Bressy. 

22.00 Magazine: 

A vos amours. 

Invité : ChariéBe Couture. 

22.45 Journal et Météo. 

23.10 Cinéma : Jenny. ■ 

F9m français de Marcel Camé 
(1938). 

CANAL PLUS 

10.30 Cinéma : 

Cinquante-huit minutes 


pour vivre, a 
Fam américain de Renny (tar- 
in (1990). 

En dat jusqu'à 14.00 

12-23 Di Rat» ©ris. Manon. 

12.30 Flash d'inform a tions. 
12.35 Magazine : 

TéJés dimanche. 

13.30 Divertissement 
. La Semaine . 

des Guignols. 


22.10 Documentaire : Descente 
au cœur de i'Irian Jaya. 

De Bruno Cusa. 

23.00 Cinéma : The Horror 
Show. House 3. a 

Film américain de James 
base (1989). 

0.31 Di Rose (Sris-Manon. 

Q.35 Cinéma : Van Gogh. ■■■ 

FBm français de Maurice Pa- 
let (1991) 

ARTE 

— Swle câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Dante) Laconie (redHf.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes, 
Russie de l'Ouest, ta perspec- 
tive Nevski; Un visage tour- 
bière ; Estonie (Juminda) : 
Lituanie (IgnaQrm, vivre avec 
une centrale nucléaire). 

19.30 Documentaire : 

Histoire parallèle. 

Actualités britanniques et 
françaises de ta semaine du 
17 avril 1943. 

20.20 Chronique: 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Le Cambodge. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : Et la vie. 

De Denis &teerbr»nt. 

Fémés dans des paysages de 
banBeues. as témoigner i: de 
l’état d’une dv8rseoon tou- 
chée per la crise. 

22.10 Téléfilm : 

Un été à Lesmona. 

De Peter Beauvais. 

23.55 Musique : I 

Montreux Jazz Festival. 
Joan Armatrading, Joe 
Wateh. Annie Lennox, Eric 
Ciapton, Stmply Red. 

025 Série : Monty Python' s 
Flying dreus (redHf J. 


Série : O'Hara. 

Série : Supercopter. 

Série : Les Champions. 
Série ; 

Amicalement vôtre. 

Le mot de passa. 

Magazine : Culture rock. 
La saga des pionniers du 
rock. 

Série : Le Saint. 

Série : 

Brigade dé mût. ' 
Magazine : Turbo. ' 

‘ ' • :*.! ‘ 


14.00 Série : Antoine Rives, 
le juge du terror ism e. 

15.30 Magazine: 

24 heures (radtff.). 

16.36 Documentaire : 

Les AHumés... 

OTSfco, d'Alain La^rarguss. 

1 7.05 Documentaire : 

Les dauphins 
ont-ils une âme? 

18.00 Téléfilm : Pofiy West 
est de retour. 

De Jean Ch&poL 

— En cUr jusqu'à 20.35 — 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Çacartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
Coninent ptace-t-on un satei- 
llta sur orbite? 

20.30 Le Journal du chtéma. 

20.35 Cinéma : Tous les matins 
du monda. ■■■ 

FBm français d'Alain Comsau 
(1891). 

2 2.20 Flash d'informations. 

22.30 Magazine : 

L'Equipe du tfimanche. 
Footbal ; Boxa. 

0.59 Di Rosa Giris. 

La Péteuse. 

1 .00 Cinéma : Popcom. ■ 

FUm JamaTco-amérlcsin da 
Mark Hanter (1991). 

ARTE 

— Sur le câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Un siècle de danse. | 
De Sonia Schoone}ans. 3. 
(redHf.). 

17.55 Documentaire: 

Chroniques 

de nie du roi boiteux. 

De Jérfime Bouyer. (redHf.). 

19.00 Série : Trois étoiles. 
D'Anton! Jarras (9* épisode). 

19.30 Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Ne dis pas que tu suis 
ton dentier chemin. 
Ré sistances dans te ghetto de 
Varsovie, 1943. 

20.45 Court métrage : 

Du Printemps è l'hiver, 
il n'y a qu'un pas. 

20.55 Documentaire : Musique 
■ au ghetto de Varsovie. 

De Krzystof ZanusaL Avec 
Marcel Refch-Renfckl. 

21.35 Dialogue. Alain FMdeficraut/ 
RechelErtel. 

21 .45 Documentaire : 

Flammes dans ta cendre. 
Da H«m Gotv) « Jaquot Sir- 
Dch. 

23.00 Dialogue. Alain Hnkieluaut/ 
Annette Wievforfca. 

2320 Documentaire : Dernière 
Pâque juive è Varsovie. 
D’AUn Jorrry. L'insurrection 
du ghetto, avrfl-mai 1943. 


Turbo sur tes pistas tfo désert 
tunisien. Essai du Grand Che- 
rokae V8 et de ta Triwnph 

Tiger 80; La Jivaro du Dakar; 

U Coupe 108 terra ; La rubri- 
que news. 

19.54 Six minutes 
d'information». Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 
20.30 Divertissement : 

Trancha de rire. 

20.40 Téléfilm : Sarah et Diana, 
leur véritable histoire. 

De Stevan H. Stem. 

23.55 Séria : L'Exilé. 

0.40 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait. Edouard 
Boutet, photographe. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 
matique. O’entre les 
pierres. d'Uccio Esposiro 
Torrlgianj, précédé d'un 
entretien avec l’auteur; è 
22.21. L'Histoire sur un pla- 
teau, dialogue entre Uccio 
Esposito Torrigani et Moha- 
med Rouabhi. 

22.35 Musique : Opus. 

Musique russe en prélude au 
service de 1s Pâque ortho- 
doxe. 

23.00 Pâque orthodoxe. Célébrée 
en la cathédrale Nevsky. b 
Paris. 

0.05 Rencontre au clair de la 
nuit.. Avec Joél Leick (Una 
semaine avant d'autres). 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique (donnée te 
6 février au Théâtre des 
Champs-Elysées) : Iphigénie 
en Tauride, de Gluck, par le 
Chœur de Radio-France. l'Or- 
chestre philharmonique de 
Radio-France. <£r. Roberto 
Abbado ; sol. : Martine 
Dupuy. mezzo-soprano, 
Donald Kaasch, ténor. Fran- 
çois Le Roux, Jeen-PhBppe 
Laffont, barytons. 

23.35 Carrefour de la guitare. 
Par Robert J. VîdaL 

0.30 Cabaret. Par David Jisse. 

1 .02 ; Maestro: ’ Herman Aben- 
droth, par Philippe Olivier. 


0.05 Documentaire : 
L'Ombre portée, 
mémoire 
et transmissions. 
De Robert Bober. 


11.50 Série: Mariés, 
deux enfants. 

12^0 Série: 

Ma sorcière bien -aimée. 
12.55 Séria: O'Hara. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 
14.45 Série :Soko, 

brigade des stups. 

15.40 Maga zine : Fréquenstar. 
Patnda Km*. 

16.35 Magatine : Hashback. 
Spédal gwtare. 

17.05 Série : L'Exilé. 

18.00 Série : Clair da lune. 

19.00 Séria: 

Tonnerre mécanique. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions. Météo. 

20.00 Série: Cosby Show. 

20.35 Sport 6 (et à 1 . 00 ). 

20.50 Téléfilm: Qui a tué Joy ? 

De John Ltoweflyn Moxey. 

22.30 Magazine : Culture pufo. 

23.00 Téléfilm : 

Liaisons è domicile. 

De Raoul ChonflJe. 

0- 25 Informations: 

Six minutes 
première heure. 

0.35 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Pour un catalo- 
gue sonore Louis Pons. 

2225 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le .Concert 
(enregistré au Théâtre de ta 
Vtfle. le 23 janvier). Musique 
tracBtionnaflB indtenne. avec 
Sdochana Brahaspati, chant; 
Sultan Khan, vissa sarangi; 
Zakir Hussein, tabla; Amod 
Vardhan et Christian Ledoux, 
tampura. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert de Jazz (donné te 
11 juflbt 1991 au Théâtre 
antique du Festival de 
Vienne) : Œuvres de Duke 
Bfington, CKdc Corsa, Theb- 
nious Monk, Mies Davis, per 
le Trio de Qück Corsa, piano, 
avec John Pattitucd, basse, 
Dave WecW, batterie et John 
McLaughün guitare. 

22.33 Autoportrait Par Marc 
Texier . Marc-André Dslbavie. 

23.35 L'Oiseau rare. 

1- 00 Les Fantaisies du voya- 

geur. Par François Picard. 


i* . 




V 




24 • Samedi 17 avril 1993 • 






Attribué aux membres du cartel de la drogue de Medellin I La libéralisation des télécommumcattoas de la CEE 


Dans l’attente d’une décision du Conseil d’Etat 


Un attentat à la voiture piégée 
fait an moins 11 morts à Bogota 


Braxelles souhaite une concurrence 
totale dans le téléphone dès 1998 


Une voiture piégée a explosé, 
jeudi 15 avril, en début d'après- 
midi, devant un centre, commercial 
du nord résidentiel de' Bogota, tai- 
sant au moins onze morts et plus 
de deux cents blessés, selon 1e der- 
nier bilan officiel publié vendredi. 
Situé i l’angle de ta 13* Avenue et 
de ta 93* Rue, le centre commercial 
était rempli de monde au moment 
de l’explosion d’une charge d'au 
moins 30 kilos de dynamite. 

Cinq personnes ont été tuées sur 
le coup et six autres sont décédées 
dans les hôpitaux, où elles avaient 
été transportées. Une trentaine de 
commerces et une quarantaine de 
véhicules ont été détruits. Le gou- 
vernement de M. César Gaviria a 
attribué ta responsabilité de l'atten- 
tat au cartel de Medellin, dont le 
chef, Pablo Escobar, s’est évadé de 
prison en juillet de l’an passé. 


Si cette hypothèse se vérifie, cet 
acte terroriste mettrait fin & une 
trêve observée depuis début mars, 
après la vague d’attentats & ta voi- 
ture piégée qui avait fait, en jan- 
vier et février, cinquante-deux 
morts et près de quatre cents bles- 
sés i Bogota et à Medellin. 

En dépit de cette trêve appa- 
rente, les autorités ont maintenu 
leur refus de négocier les condi- 
tions d’une reddition d’Escobar et 
de ses acolytes. Un des principaux 
lieutenants du capo de la drogue, l 
Gustavo Gonzalez, a été assassiné I 


Le I» janvier 1998, c'cst-à-dirc 
dans un peu moins de cinq ans, les 
monopoles d’exploitation du télé- 


phone auront disparu dans ta CEE. 
Tel est, du moins, le souhait de 


Tel csL du moins, le souhait de 
Bruxelles qui, par la voix de Karel 
Van Miert, le commissaire euro- 
péen chargé de la concurrence, a 
fixé, jeudi 13 avril, nnc date offi- 
cielle pour ta libéralisation totale - 
concernant donc les appels intra- 
communautaires comme les appels 
locaux - du trafic téléphonique. 


Dcustche Bun d es t d d com ; les Ita- 
liens et Espagnols sont plus réser- 
vés. Côté fiançais; on ne sah pas 
encore quelle sera la position offi- 
cielle du nouveau gouvernement. 
Comme sur bien d’autres snjfts, ta 
cabinet du ministre de tutelle, 
M. Longuet, a décidé de se donner 
le temps d’examiner le dossier. La 
nouvelle équipe se dit déterminée à 
mener «une politique industrielle et 
commerciale agressive » et à exercer 


Polémique entre NRJ 
et des artistes-interprètes 


Lasse d’attendre (tapais cinq ans 
une décision du Conseil d'Etat, ta 
Société de perception et de distri- 
bution des droits des artistes-inter- 
prètes de la musique et de ta danse 


(SPEDIDAM), qui évalue une 
« dette » de NRJ & plus de 30 mil- 
lions de frases pour les années 
1988-1992, a décidé d&nü. mais, 
avec le Syndicat national des 
artistes-interprètes de la musique 


en prison le 9 avril, après s’être 
rendu à la justice. Les 
dix-neuf autres «hommes de 
main» d’Escobar qui s’étaient 
constitués prisonniers, ont fait 
savoir qu’ils craignaient désormais 
pour leur sécurité. - (AFP, Reuter, 
APJ 


Auparavant, un Livre vert sur les 
réseaux de télécommunications 
publics devrait être rédigé. Publié, 
scion M. Van Miert. avant 1c 
1" janvier 1993, il donnerait le 
coup d'envoi à une phase prépara- 
toire de trois ans durant laquelle 
les opérateurs pourraient procéder 
aux ajustements nécessaires, 
notamment en matière de tarife. 


une vigilance redoublée dans les y (SNAM), de porter son différend 
négociations internationales. | avec ia radio privée sur ta place 


qu’elles aient pour cadre le GATT 
(les télécommunications sont, là 
aussi, concernées) ou les instances 
communautaires. 


publique: Depuis lors, les deux par- 
ties s'affrontent par encarts publici- 
taires interposés. 


Aux Etats-Unis 


Un Américain sur cent se déclare homosexuel 


Au terme d'une vaste enquête sur 
tas comportements sexuels des Amé- 
ricains, 2 % des hommes interrogés 
déclarent avoir en des expériences 
homosexuelles et 1 % seulement se 
définissent comme «exclusivement» 
homosexuel. Publiée jeudi 13 avril 
par la revue spécialisée Family Plan- 
ning Perspectives, rétude a été réali- 
sée par l'Institut Alan Guttmacher 
auprès de 3 321 hommes âgés de 20 
à 39 ans. 


Les chiffres surprennent Ils sont 
en contradiction avec les résultats de 
ta principale étude sur ta sexualité 
aux Etats-Unis, conduite par Alfred 
Kmsey en 1948. Selon ce dernier, le 
nombre d’Américains homosexuels 
tournait à l'époque autour de 10 % 
chez tas hommes et 5 % chez les 
femmes. La parution de l'enquSte 
Guttmacher, qui révise ces chiffres à 
la baisse, c or robore cependant d’au- 
tres études récentes sur tas pratiques 
sexueltataWflfcttu éaJatetanttaetfFTt 
rumvenûrèyfcÇhkagtt, • 

L’étudërormstitut GntinScfêr, 
financée à hauteur de 1,8 million de 


dollars par P administration améri- 
caine, conclut également que 23 % 
des hommes - 39 % chez tas Noirs 
- ont eu des rapports sexuels avec 
au moins 20 partenaires dans leux 
vie. Le nombre moyen de parte- 
naires est estimé à 7,3 et l'âge du 
premier rapport se situe à 17 ans 
chez les Blancs, à 13 ans chez tas 
Noirs. SI % des hommes interrogés 
ont par ailleurs affirmé utiliser régu- 
lièrement des préservatifs, dont 
73 % parmi tes 20-24 ans. 

Cette enquête, et surtout son coûL 
ont été critiqués par plusieurs mou- 
vements conservateurs, dont la 
Coalition chrétienne, dirigée par te 
révérend Pat Robertson, et par l’As- 
sociation de la famille américaine. 
Eüe devrait par ailleurs modifier les 
données du dSmt sur r incorporation 
des homosexuels dans l’armée, une 
polémique qui oppose depuis plu- 


Ce calendrier a été arreté à P is- 
sue d’une large concertation avec 
les administrations nationales et 
avec les opérateurs. Pour être 
appliqué, il doit recevoir Pavai des 
Douze, lors du prochain conseil 
des ministres des télécommunica- 
tions prévu pour ta mi-mai. Et en 
ce domaine, rien n’est acquis. 


Les Britanniques, les Danois et 
les Néerlandais qui plaidaient pour 
une libéralisation plus rapide 
devrai en L théoriquement sc décla- 
rer favorables.. Les Allemands doi- 
vent régler la question politique- 
ment délicate de la privatisation de 


Sur le principe d’une libéralisa- 
tion du téléphone, il serait éton- 
nant de rencontrer une hostilité de 
principe. Pour autant, l'équipe de 
M. Longuet - qui réunit des libé- 
raux convaibcus (parmi lesquels 1e 
conseiller aux affaires internatio- 
nales, auteur d'un carnage consacré 
au commerce international des 
télécoms) - semble aujourd'hui 
faire la part des choses; Les préala- 
bles posés car France Télécom, à 
savoir ta définition de rides du jeu 
claires concernant les obligations 
de service public, révolution tari- 
faire et surtout l’ouverture du futur 
marché européen du téléphone aux 
opérateurs extracommunautaires, 
pourraient ainsi être repris par le 
gouvernement 


CAROLINE MONNOT 


Dans un entretien à « Paris-Mateh » 


, Le 3 juillet 1983, la loi Lang 
reconnaissait, entre autres disposi- 
tions, ta nécessité de reverser aux 
artistes-i n t erpr ètes une rémunéra- 
tion en contrepartie de ta diffusion 
de leurs œuvres. Plusieurs sociétés 
civiles voyaient le jour : ta Société 
pour ta percep tion d e ta rémunéra- 
tion équitable (SPRE)), qui perçoit 
les rémunérations dues aux 
artistes-interprètes et aux produc- 
teurs de phonflgranunes» et quatre 
organismes qu'elle chapeaute, char- 
gés de tas redistribuer. Parmi eux, 
ta Société pour l'administration des 
dictas des artistes et musicïens-in- 
teiprètes (ÀDAMI), plus spécifi- 
quement en charge des artistes 
«soBstes» ou vedettes, et ta SPE- 
DIDAM, qui se consacre aux 
«artistes dtensemble». Le 9 sep- 
tembre 1987, une commission 
composée en nombre égal de repré- 
sentants des ayants droit et des uti- 
lisateurs de phonogrammes fixait 
un barème de rémunération. 


accepté les modalités d'application 
de ta loi à l'exception de NRJ qui, 
par l'intermédiaire de l'Union pour 
la défense des radios locales pri- 
vées (UDRLP), déposait, le 
8 février 1988, un recours devant 
le Conseil d'Etat, contestant i la 
fois la composition de ta commis- 
sion et ta montant du barème, jugé 
encore aujourd’hui «r discrimina - 
toire». Le 27 octobre 1992, 1e 
Conseil de ta concurrence avait 
pourtant conclu que ta SPRE 
«applique de manière stricte les dis- 
positions de la décision de la com- 
mission sans pratiquer de discrimi- 
nation entre les radiodiffîiseurss. 

Max Guazzmi, vice-président du 
groupe NRJ et directeur général 
des programmes, n’hésite pas à 
considérer que ta SPEDIDAM (qui 
déclare redistribuer des droits 
auprès de 20000 artistes d'ensem- 
ble, musiciens, danseurs, choristes, 
et revendique 12000 adhérents), 
«ne représente qu’une petite partie 
de musiciens, de tendance CGT». 
Le responsable de NRJ croit déce- 
ler «une campagne orchestrée au 
moment où est prévu un change- 
ment d'opérateur au sein de cer- 
taines radios». Avant d’ajouter : 
«Ce qu'on doit donner, on le don- 
nera. On a de quoi payer.» fin 
CSA, rai «suit» l'affaire. «Aucune 
sanction n’est envisagée à l’heure 
actuelle», précise Roland Faure, 
qui est .chargé du dossier des 
radias. 


«Je ne sois ni de droite ni de gauche» 

déclare Châties Pasqua ' 


L’ensemble des radios 


JEAN-BAPTISTE DE MONTVALON 


« Il est certain que l'on n’aspire leur», 
pas teUèntent à recommencer », rieur, 
déclare Charles Pasqua dans une pragn 
interview à Paris- Match daté Cela < 
22 avril à propos de son retour droite 

b* m 
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«Si la sécurité des Français est. une 
priorité, immédiate, du gouverne- 
ment, l’aménagement de la France 
est la grande affaire des prochaines 
années.» Affirmant vouloir définir 
un programme «pour lès vingt ans 
qui viennent », M. Pasqua souhaite 
« stopper le développement des 
grandes villes, rééquilibrer la 
France entre les régions qui sta- 
gnent et celles qui se développent». 

Estimant que «la dérive des ban- 
lieues» est sa « préoccupation quoti- 
dienne» en tant que président du 
conseil générai des HautKte-Seiae, 
le ministre de l'intérieur souhaite 
frire profiter de ses conseils sa col- 


teur j^hffiime ta ministre de Fînté- 
rieur, en. mettant en avant son 
pragmatisme : «Je suis gaulliste 
Cela veut dire que je ne suis ni de 
droite ni de gauche. Je n'ai aucun 

*yviguêlques 

dm tes éliminer», - M. Pasqua 
évoque la lutte contre ta drogue, en 
n’excluant pas ta recours à Tanne 
guerrière : «H faut mettre en 
demeure les Etats producteurs de 
cesser leurs activités. S'ils ne le font 
pas, je suis d’accord pour mettre en 
ouvre des moyens militaires.» 


«Note capacité 
à faire des bêtises» 


o Le tribunal ordonne Férscnsrion 
dn squat de Parante René-Coty & 
Paris. - Faisant droit i la requête 
de ta Vflle de Péris, propriétaire 
des lieux, ta tribunal des référés a 
ordonné, jeudi 13 avril, l'évacua- 
tion, dans les deux mois, de la 
Maison maternelle située avenue 
René-Coty (quatorzième arrondis- 

occupé, depuis ta 24 mais, par 
vingt-trois familles africaines sans 
logis (ta Monde daté 28-29 mars). 
Cdtes-ri sont soutenues par l'asso- 
ciation Droit au logement et un 
certain nombre de personnalités, 
dont Mgr Gazliot, ta généticien 
Albert Jacquard, ta professeur Léon 
Sdiwartzenberg et te chanteur Jac- 
ques HJge&n.' 


Alain Vanzo, Aldo CiccolinS, 
MarieDe Nordmann, EHane Luïdin, 
Alexandre Lagoya et de nombreux 
autres artistes donneront un 
concert exceptionnel an profit des 
entants séropositifs et malades du 
sida, 1e 19 avril, A 20 h 30, au 
Théâtre du Gymnase, 38, boule- 
card de Bonne-Nouvelle 75010 
Paris. Les gains seront versés A 
l'association Pédiatrie Aids, qui se 
charge de réaliser le rêve de ces 
enfants malades (tél. : 
34-204)3-39). De 150 F à 590 F. 
La location se fait uniquement au 
Virgin Mega store et dans les 
FNAC 


invité du «Grand Jury 
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• Aux Uns Féroé, ta fête est finie I 

• Les Islandais, déçus de l’après- , 

guerre froide • Une école de cinéma 
pour l'Europe e Tribune : t Les petits 
pas sont inefficaces dans tas Bal- 
kans, ê faut en faire des grands», par 
Flora Lewis. — 7 «8 


rapidement 18 

576 000 RMlstes ils fin 1992 18 
Communication : un entretien avec 
Pierre Lescure, directeur général de 
Canal Plus...... 19 


lègue dn ministère de ta ville: 
«C’est ce travail, eue Va l déià 


SANS VISA 




Devant les sénateurs. M. Balladur 
affirme qu'il mènera une action 
«bien différante » de celle des 

sociaSstea lOetll 

Les débats au sein du Parti socta- 
fiate 11 


• Les Samoa cem ans après Ste- 
venson • Bacchus, roi de Franco- 
nie • Léon et ses phares • Bel- : 
fast, les murs de la guerre I 

• Balzac au pays des tsars • La ! 

table, las jeux.- 25 è 32 


«C’est ce travail, que j’ai déjà 
conduit sur le terrain, dont je veux 
faire profiter M"* Veil.» «La 
recette primordiale dans cette 
affaire est qu'il faut intervenir tris 
tôt», ajoute-t-il, évoquant «l’insuf- 
fisance du système éducatif et sco- 
laire» et précisant que « l’on n’arri- 
vera à rien sans te concours de la 
population, et surtout celui des 
jeunes». «Je suis le contraire de 
quelqu’un de figé, d’un conserva - 


A propos de l’extrême droite^ 
M. Pasqaa affirme: « Les électeurs 
du Front national sont des Français 
comme lés autres. Ils expriment 
leur inquiétude. Que Van s’attaque 
à la solution des problèmes, et ils 
voteront autrement.» Enfin, inter- 
rogé sur une phrase d’Alain Peyre- 
fitte («Si nous ne faisons pas de 
bêtises, nous sommes au pouvoir 
pour vingt ans»), M. Pasqua 
conclut : «Je me garderai bien de 
redire ado, parce que notre capacité 
à faire des bêtises reste quand 
même importante. Nous avons tou- 
téfbis un avantage: c’est que nous 
le savons.» I 


Jo Exploataa «fW comète près de 
jjqntec. - Des astronomes de l'ob- 
servatoire do mont Palomar (Cali- 
fornie) viennent d'annoncer qu’ils 
■avaient découvert, ta 24 mais, une 
vingtaine de gros fragments de 
Imatière en orbite autour de Jupi- 
ter, ta planète ta plus grosse du 
système solaire. Selon eux, ces 
.débris seraient ceux de ta comète 
jSboemaker-Levy qui, en mai de 
l’année dernière, se serait brisée 


•sous reflet des forces de gravité de 

< Tnmèiw 1 oT/iro au’aJEu am Ifiita AJa! _ 


'Jupiter, alors qu’elle en était éloî- 
'gnée d’environ 1. million de kilo- 
mètres. Aujourd’hui, ces morceaux 
de «glace nie» croiseraient A quel- 
que 40 A 60 millions de kilomètres 
de ia planète. - (AFP.) 
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a Concert exceptionnel pair, tes 
«tant» atteints dn sida. - Benoît 
Fromanger, Leontîna Vaduva, 


Jacques Attali, président de 
la Banque européenne pour la 
reconstruction et ta développe- 
ment (BERD), sera l'invité de 
l'émission hebdomadaire le 
«Grand Jury RTL- te Monde», 
eu siège de ta banque A Lon- 
dres, dimanche 18 avril, de 
18 h 30 h 19 h 30. 

Avant l'assemblée générale 
de ta BS® du 28 avril, l’ancien 
conseiller spécial du président 
de la République répandra eux 
questions d'Erik tzrâetewicz et 
d’André Pssseron, du Monde. 
et de Bernard Lehut et de Marc , 
Iflmarai de RTL, le débat étant i 
dirigé par Henri Marque. . 


Macintosh L< Il 4/40 

Clavier odb - 4 mega de mémoire - disque dur 40 megn 
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Musiques : Chris top h Spering, 
jeune chef allemand, recrée ta Pen- 
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Demain dans « le Monde » 

«Heures locales» : 

éviter la désertification des campagnes 



U premier mjnartre continue d annoncer sa volonté de protéger 
1** “SY® 8 * dana »nes rurales. En HauteSaflne, par exem- 
fonctionnaires ont déjà commencé as'orgam- 
ser pour faeffter I accès des habitants aux administrations, 
egalement au sommaire de ce supplément de huit pages : un 
*®s asiles Zénith, et une enquêta è Auxerre dans la 
une tutesi. 
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Les Samoa 


L’auteur de IHe mu trésor 
avait trouvé son üe : dans 
l’archipel des Samoa, an 
milieu dn Pacifique, Steven- 
son avait choisi sa dernière 
halte. Parti sur ses traces, 
an tout débat de ce siècle, 
l’écrivain parisien Marcel 
Schwob découvrait une 
société « communautaire » 
qui a peu changé. Jnsqn’i 
hypothéquer les chances de 
son développement 


ARSEILLE, le 20 octobre 
1901. Précédé par son valet 
de chambre chinois, nn homme 
jeune et las monte à bord- du VWe- 
de-La-Ciotal en partance pour le 
Pacifique. Cest l’un des écrivains 
les plus curieux de sa génération. H 
s’appelle Marcel Scfawob. Au tenue 
d'une nouvelle et longue convales- 
cence, l’urgence d’un voyage, d’un 
dernier voyage, loi était apparue, 
absolue. De longtemps, un désir 
d’Océanie Pavait •tenu. Et mainte- 
nant, son navire «hait suivre le tra- 
jet mental qui avait si souvent été 
le sien, ramenant vers un hfivre de 
première grandeur sur sa carte des 
lettres, vers Pombre de son «mi, de 
son mentor, Robert Louis Steven- 
son, décédé sept ans auparavant 
ri«n« nie lointaine où il s’était ins- g 
taUé avec sa famille. 

Mieux que tout traitement, deux 
mois de iner devaient alléger 
Schwab de son corps souffreteux, 
lui restituer durablement la pléni- 
tude de son esprit, n s’embarquait 
avec récriture pour unique com- 
pagne et, sans doute, comme des- 
tination dernière. A bord, il pouvait 
se croire soudain délivré de monda- 
nités qu’il ne dédaignait pourtant 
pas, sans autre politesse que celles 
dues à sa propre intelligence et i sa 
sensibilité. La terre restait en vue 
dans les secours de sa femme, la 
comédienne Marguerite Moreno, à 
qui il adressait son journal sous 
forme de lettres, i Pimitation de ces 
Lettres de Chine de Loti qu’il admi- 
rait Scfcwob se rendait chez Steven- 
son, et peut-être à lui, mais, étran- 
gement, n’en laissait plus échapper 
que quelques infinies indices. 

En 1888, âgé de vin# et un ans, 
il avait été ébloui par la lecture de 
l'Ile au trésor. Il écrivait à son 
auteur, qui commençait i croiser 
dans ces mets du Sud qu’il n’allait 
pins jamais quitter : «Les person- 
nages que vous créez sort si sembla- 
bles à la vie que je ne puis faire 
autrement que vous aimer pour 
cela.» D’autres missives avaient 
suivi, engageant dans une estime 
réciproque T’anglophile Français et 
le francophile Ecossais qui commu- 
niaient en François Villon. Son- 
vent, l’aîné devait tempérer son 
cadet : « Il fiait vous contenter de 
m'accepter comme une voix errante, 
et sous forme de lettres occasion- 
nelles venant dîtes mystérieuses. 
Adressez les vôtres, à vous êtes assez 
bon pour m'écrire, à Apia \ Samoa.» 

faune Henry Jam e s, comme la 
Grande-Bretagoe littéraire, Scfawob 
avait cherche du doigt dans Pim- 
mense Polynésie ce point où la 
poste faisait escale entre San-Fran- 
dsco et Sydney. Samoa était alors 
robjet d’une rivalité américano-an- 
gJo-aUemande compliquée d'affron- 
tements inter-samoans. Une his- 
toire dans laquelle, au désespoir du 
Foreign Office, Stevenson allait se 
plaire à s’inscrire autant qu’à en 
écrire l’histoire (1). A James qui n’y 
comprenait rien, il devait patiem- 
ment expliquer : «On Ignore ce que 
sont l'actualité, la oolitwue et la vie 




ans après Stevenson 


humaine tant qu F on ne les a pas 
vues à une échelle aussi réduite, en 
mettant comme enjeu sa propre 
liberté sur le tapis. Pour rien au 
monde, je n’aurais voulu manquer 
cria.» 

L’archipel des Samoa (et plus 
— ut nie cTUpolu) offrait à 



paraître comme le siège d’un 
absurde entêtement, mais la cita- 
delle d’une parole sans égale, une 
tentation d’école où s'épanouis- 
saient du même pas une vie et une 
démarche littéraire. 

Stevenson s’était effacé derrière 
Tnsitala («conteur d’histoires»), le 
surnom que lui avaient donné les 
Samoans, et qui ne désignait phis 
une fonction, mais indiquait un 
titre, une équivalence à Pantorité et 
& la responsabilité d’un chef tradi- 
tionnel, ici sur les terres de récits 
qu’il voulait bien leur donner en 
partage. A sa fin, le 3 novembre 
1894, ils l’avaient reconnu comme 
régal des plus grands «rentre eux en 
frisant bisser son cercueil, par un 
sentier escarpé tracé dans la hâte 
d’une nuit, an sommet d’un mont 
dominant Apia. Chez Un citez eux, 
selon la redoutable tradition d’hos- 
pitalité loçale, il commuait «le com- 
munier avec le Pacifique, couché 
entre le chardtm écossais et Phibh- 
cus samoan, là où, « retour de 
mer /le marin est chez lui/et retour 
des collines/le chasseur aussi». 




rvenson un peuple, un climat et 
_ terrain où, i l'image de là forêt 
tropicale qui frôlait sa maison de 
Yailima. tout semblait pouvoir 
pousser incroyablement vite. Vue 
d'Europe, Samoa ne pouvait plus 


Devant le siège du gouvernement, 
bâtiment datant de la brave période coloniale allemande, 
un agent de la circulation, masculin, 
en «fava-lsva» traditionnel. 


&i haut : assemblée de mataü 
dans un village da Hh de Manono. 


- T 


• b soa tosr la ligne de 
changement de date sous «l'im- 
mense coutelas d'argent» de la lune, 
Scfawob n’était plus qu’à «pidques 
milles d’Apia. A l’ultime escale, 
Suva, aux Fidji, des Samoans 
étaient montés à bord. «C’est une 
race splendide», s’exclamait-il. 
Déjà, ils Pavaient, ho aussi, nommé 
Tusitak H avait dû leur promettre 
de «rtusi (écrire) une tala (histoire) 
avec les noms' de toutes les jeunes 
filles présentas». Son voyage se 
découvrait nn bot II n’était pas 
dans Pile que son trésor lui parais- 
sait offert : conter et être conté. Il 
allait toucher au secret de Steven- 
son. 

Quelques années plus tôt, l’au- 
teur de Veillées d'Océanie avait 
pourtant tenté «f ouvrir les yeux de 
son jeune ami : « Vous dites que 
e l'artiste inconscient» est parti 
voyager; vous ne m'analysez pas 


comme il fauL Je suis pour six 
dixièmes artiste et quatre dixièmes 
aventurier. En premier, je suppose, 
viennent les lettres, après vient 
Paventure. Et depuis que J’ai cédé à 
celle-ci, je crois que la formule a 
changé : artiste pour dnquante-dnq 
centièmes et aventurier pour qua- 
rante-cinq centièmes. Voilà ce qui 
serait plus près de la vérité. Et si ce 
n’avait été mon peu de vigueur, j'au- 
rais pu être un homme tout autre. » 

Son correspondant parisien, cent 
pour cent érudit, était de loin 
moins vigoureux, et s’imaginait 
voloarim d’une époque sans aven- 
ture, et d’autant vouée à celles de 
rimagi nation et dn passé. Installé 
dans une «maisonnette» d’Apia, 
entouré de Samoans, il s’enthou- 


* 


siasmait «fun monde qui précédait 
le livre. «Je suis un talkman, un 
tulafale, un tnsitala, et il leur faut 
des histoires jusqu'à minuit et une 
heure du matin. » Dans «T inlassa- 
bles rires, il dégustait le récit <ftm 
guerrier coupeur de têtes. H envisa- 
geait de se voir offrir bientôt le 
nom de l’un cf entre eux, d’entrer 
lui au s si dans l'histoire de lHet d’en 

devenir l’un des personnages. «51 je 

n’avais pas ce que j’ai, je vivrais 
avec eux», affectait-il de regretter. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Lonis Parier 

Lire la suite page 28 


(L) Son récit, / FootMle ta Ebtory , 
n’est tonjoms pas disponible en fiançais. 
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ESCALES 


Bacchus, roi de Franconie 


C. 


BAVIERE 


A lf royaume des buveurs de 
bière, des vignerons peuvent- 
ils prétendre être princes? 11 y a 
bien longtemps que la Franconie 
ne se pose plus la question. Voilà 
des siècles que cette micro-région, 
ancienne partie orientale de la 
vaste nation franque, préfère le rai- , 
si n au houblon. Frondeuse et têtue, 
elle revendique sa différence au 
sein de l’imposante Bavière. Et 
cette originalité, comment mieux 
l’affirmer, sur ces terres de bras- 
seurs du sud de l'Allemagne, qu'en 
produisant un vin blanc si léger et 
si fruité que Goethe lui-même en 
vidait trois bouteilles par jour? 

Les Franconiens, en leur 
«enclave» qui s’étend de part et 
d’autre du Main, au nord de 
Nuremberg, préservent leur vigno- 
ble comme le plus précieux des 
gages d’autonomie. Non pas qu’ils 
dédaignent la bière, loin s’en faut. 
Us se laissent même volontiers ten- 
ter, surtout pour accompagner une 
platée de choux et quelques petites 
saucisses grillées. Mais c’est ainsi ; 
Bacchus. reste le maître des lieux et 
le vin local, bien qu’il ne soit pas le 
meilleur du pays, est bien plus 
qu’une simple anomalie régionale. 

Il est la Franconie, région douce et 
raffinée, élégante et accueillante, 
un peu rebelle, aussi 

L'affaire n® date pas d’hier. Les 

premiers pieds de vigne auraient 
été plantés au huitième siècle, soit 
bien avant l’invention des coopéra- 
tives agricoles. Quant aux nom- 



breux monastères de la région, ils 
semblent avoir toujours hébergé 
des moines-vignerons qui, l’au- 
tomne venu, vendangeaient en 
soutane. Au Moyen Age, la région 
de Wurtzbourg (12S 00 0 habitants, 
capitale locale du vin) n'était 
qu’une mosaïque d’Etats microsco- 
piques, de seigneuries, de villes 
libres. Aussi, chacun produisait-il 
son vin en espérant l’imposer à la 
table des rois et des empereurs qui 
venaient se restaurer à Nuremberg 
ou Rothenburg. 


Guide 


• Y aller. La compagnie 
allemande MrD,“ créée en 1980, 
propose des vols au départ de 
Paris et de Lyon à destination 
de Nuremberg. Renseigne- 
ments au 48-62-79-38 (Paris) 
et 78-42-79-00 (Lyon). Il est 
également possible de rallier 
diverses grandes villes alle- 
mandes avec Air France ou la 
Lufthansa (tél. : 42-65-37-35) 
et de prendre ensuite un vol 
intérieur en direction de Nurem- 
berg ou de Munich. H est 
conseillé de louer une voiture 
pour mieux visiter les villages, 
villes et vignobles de Franco- 
nie, situés à une heure de route 
de Nuremberg et h 
trois heures de Munich. En 
train : départs de la gare de 
l’Est chaque soir à 22 h 30 
pour Nuremberg, où l’on arrive 
h 9 h 3 1 . Renseignements au 
45-82-50-50. En voiture : envi- 
ron 800 km entre Paris et 
Wurtzbourg. 

Du mois d'avril au mois d'oc- 
tobre (vendanges début octo- 
bre), les multiples fêtes de vil- 
lage attirent (es amateurs de 
vin. Les mélomanes apprécient 
ie printemps (festival Mozart, 
en juin, à Wurtzbourg). En 
hiver, les célèbres marchés de 
Noél (le Monde du 21 novem- 
bre 1992) valent, à eux seuls, 
ie déplacement, surtout à 
Nuremberg, Wurtzbourg et 
Bamberg. 

Se loger. La région dispose 
d'un excellent réseau d'hôtels 
de toutes catégories, aussi bien 
dans les grandes villes que 
dans les gros villages. __ 

Déguster. La ville de Wurtz- 
bourg est la base de départ 
idéale pour découvrir les vins 
du nord de la Bavière. Das Haus 
des Frankenweins (la Maison 
des vins de Franconie), située 
au 1. Kranenkai (tél.: 
0931-57-12-41), propose un 
ban aperçu des différents pro- 
duits de la région (blanc, rouge, 
«vins de glace»). Le vin rouge 
vaut rare ment le détour, mais le 
blanc mérite une dégustation. 
Les tarifs s'échelonnent entre 
35 et 70 F la bouteille de 
0,75 cl. Une petite bouteille 
(0,375 cl) d'EJsweirifc vin de 
glace») peut coûter jusqu'à 
200 F. Conseillé par un person- 
nel flatté d'accueillir des visi- 
teurs français, l'amateur se ren- 
dra ensuite chez les grands 
producteurs qui tiennent bouti- 
que en ville. Les étapes sui- 
vantes, de village en village. 


■ * 

nécessitent davantage de flair 
et de curiosité. La Franconie 
compte six milia producteurs 
Les. vins sont de qualité iné- 
gale. Aussi importe-t-il de 
connaître la classification des 
vins allemands, du meilleur 
(« Qualrtatswein mit Pràdikat »} 
au plus ordinaire (« Deutscher 
Tafelwein»). On peut faire 
confiance aux récompenses 
obtenues dans les concours 
régionaux. Les Allemands, en 
Franconie comme ailleurs, sont 
très stricts dans l'attribution 
des labels de qualité. Meilleures 
années : 1921, 1959, 1971. 
Les vins de Franconie normali- 
sent, dit-on, la pression arté- 
rielle et défendent le système 
nerveux. 

Explorer. La Bavière mécon- 
nue, celle du Nord et de l'Est, 
mérite le détour pour ses inonv 
brables églises, chapelles et 
résidences en tous genres. On 
suivra ainsi la vallée du Danube 
ailemand en direction de 
l'orient. Des étapes à Ratis- 
bonne (Regensburg, ancienne 
capitale bavaroise) et Passau 
s'imposant. Plus à l'est, le long 
de la frontière autrichienne, 
signalons Aitdtting, la Lourdes 
bavaroise depuis 1489, avec 
sa chapelle et son superbe 
hôtel Zur Post (08671-50 40). 
A 15 kilomètres de lè, il faut 
découvrir Burghausen, sur les 
rives de (a Salzach. Cette ville 
très dynamique, qui organise 
chaque année un festival de 
jazz (seconde quinzaine 
de mars) et une multitude de 
fôtes et de manifestations cul- 
turelles, se targue également 
d'avoir l’un des plus beaux 
châteaux fort du pays, il 
s'étend sur 1 030 mètres sur 
une crête au-dessus de la ville. 
Pour mieux apprécier le specta- 
cle inoubliable de cette bâtisse 
sans fin juchée sur une colline, 
il est conseillé d'attendre la 
tombée de la nuit et de se pos- 
ter sur les hauteurs, du côté 
autrichien. 

Consulter. Les guides Visa 
Bavière et Forêt-Noire 
(Hachette), Gallimard (Bibliothè- 
que du voyageur). Michelin 
vert. Nage! et Baedeker. 

Se renseigner. A l’Office du 
tourisme ailemand à Paris. 9, 
boulevard de la Madeleine, 
75001 Paris, tél. : 
40-20-01-88, notamment sur 
les diverses possibilités d'hé- 
bergemen*. • 


Los vignes de Wurtzbourg. 

Les hôpitaux eox-mêmà com- 
prirent tout le profit qu'ils pou- 
vaient tirer des bocksbeutel les 
bouteilles traditionnelles, ventrues 
et généreuses, du vin de Franconie. 
En ces temps de grande misère, les 
malades les plus pauvres n’avaient 
guère d’autre choix que de céder 
leurs vignes pour s’acquitter des 
frais d’hospitalisation. Afin de 
continuer à soigner les petites ; 
le Bürgerspital zum Heifigen 
fondé en 1319, et le Juliusspltal, 
fondé en 1576, sont devenus ainsi 
les principaux propriétaires de la 
région de Wurtzbourg. Aujourd’hui 
encore, sans- avoir pour autant 
renoncé à leurs activités médicales, 
ils vivent de la vente de leur nectar 
(95 % de la production franco- 
nienne est vendu en Bavière, le 
reste est exportées la Suède el le' 
Japon). ; . 

Car «I las giHUTM^ les épidémies?* 
les assauts conjugués de la bière, 
du thé et du café, ont mis i mal le 
vin blanc sec préféré de Jean- 
Sébastien Bach, ils n'ont pu venir 
totalement i bout de la tradition. 
Les nouvelles techniques de vinifi- 
cation ont permis, à partir des 
années 60, d’améliorer la qualité 
du vin et de susciter des vocations 
de vignerons. 

Tant et s» bien qiTacjourd’bui, & 
y regarder de plus près, cette 
région se donne même des allures 
de petite Alsace bavaroise. Vigno- 
ble et histoire y font si bon ménage 
que chaque étape du voyage mérite 
dégustation. A Wurtzbourg, 
ancienne cité épiscopale qui s’étire 


le long du Main, Q n’est pas un 
pont, pas une ruelle qui ne mène à 
une taverne on un bar. Après avoir 
visité le Joliusspital et ses celliers 
sans âge, Tamntear de vieilles 
pierres découvrira la cathédrale 
Saint-Kilian (un apôtre irlandais 
du septième siède) et surtout la 
somptueuse résidence des princes- 
évêques. Construite an dix-hui- 
tième siècle, elle a survécu aux 
ravages de la seconde guerre mon- 
diale. Tous les ans, an mois 
de juin, elle accueille même on fes- 
tival Mozart. Les associations de 
vignerons se réunissent parfois 
dans la salle impériale; sous les lus- 
tres de cristal, comme pour mieux 
rappeler que les fôtes de Wurte- 
seront toujours plus raffi- 
“ cefies de Moîiïdi. - 

la «Rome de Ffcan- 
bâtie sur Æpt coRuteS, ; due 
que porte cochère, chaque fresque 
baroque est une invitation à la 
flânerie et à la gourmandise. De 
même, les villages moyenâgeux de 
Volkach, Munster-Scharzach ou 
Sonunerach, qui veillent sur 
Wurtzbourg depuis des siècles, 
regorgent-ils d’auberges aussi 
accueillantes que les relais de poste 
d’antan. Alors, de collines en val- 
ions, la Franconie dévoile ses 
charmes. Elle s’affiche telle qu’en 
elle-même, résolument différente 
de l'autre Bavière, celle de la bière. 

De notre envoyé spécial 


Aventures 
tous ïïàmuts 

Convaincue des vertus de 
l'aventure et de la découverte, la 
Guilde européenne du raid 
propose aux enthousiastes en 
bonne condition physique une 

série d’expéditions hors du 
commun. Cela va de trois 
semaines en Guyane française, au 
coupe-coupe et eu pirogue à 
travers la forêt équatoriale 
(15 000 F, premier départ en juin) 
à deux semaines au cœur de la 
forêt gaspésenne, an Québec, 
pour jouer les chercheurs d’or (9 
au 26 août, 15 000 F), en passant 
par une section de la route de la 
soie en vélo tout-terrain (trois 
semaines pour parcourir 600 km 
dans les montagnes du 
Nord-Pakistan, 19 juin et 
1 1 septembre, 14 000 F) ou, plus 
paisiblement, une route de 
l’ambre, toujours à vélo, pour 
découvrir, en trois semaines et 
1 000 km (1D juillet au 7 août, 

5 000 F), tes pays baltes. 
Renseignements et fiches 
techniques au 1 1, rue de 
Vaugirard, 75006 Paris, 
43-26-97-52. 

L’mentaiie 
en redette 

LTJNESCO (Bte cette armée le 
vingtième anniversaire de son 
en tre p ris e destinée à protéger les 


chefs-cPoeavre de la planète 
regro up és an sein du patrimoine 


deHimnamté. Un patrimoine 
auquel «le Monde Voyages* avait 
consacré Pun de ses Terres d'Hiver 
(8 novembre 1939) et A partir 
duquel l'association Arts et Vie a 
construit, dans sa nouvelle 
brochure, un éventail d’itinéraires 
permettant notamment de 
découvrir le Tq Mahal (Inde£ le 
pmede^ twan (Népal), Antor 

dTlalongifWé^r^fct1»jGf&i^ 
Barrière de corail, «a Austral». 

Un inventaire complété, sous 
d’autres deux, par Pétra 
(Jordanie), Abou-Simbd (Egypte), 
Tflcal et Copan (Amérique 
centrale), le Grand Canyon do 
Colorado (Etats-Unis), les parcs " 
des Rocheuses canadiennes, le 
parc national des glaciers 
(Argentine), les îles Galapagos, au 
large de P Equateur, et les chutes 
Victoria (Zimbabwe). Brochure et 
renseignements : sur place au 25 1, 
rue de Vaugirard, 75015 Paris, 
40-43-20-21 ; par courrier au 39, 
rue des Favorites, 75738 Paris . 
Cedex 15, et par Minitel (3614 
code Arevie). 


Madagascar au programme du 
voyagiste Argane avec, de mai à 
décembre, une découverte de Pfle 
rouge en dix-sept jours, dont six 
de marche (quatre A six heures 
par jour, sans difficulté et sans 
portage) dans le massif de PlsaJo. 
Baignade dans le canal de 
Mozambique^ puis traversée du 
«bush» pour Fort-Dauphin et 
l’océan Indien. De 16 000 à 
17 650 F de Paris, selon le 
□ombre de personnes, 
hébergement en hôtels et 
trente-deux places pour les 
bivouacs. Renseignements : 

3, avenue Robespierre, 94400 
Vitry-sur-Seine, tél. : 45-73-01-01. 
L'Australie accessible aux - 
étudiants de moins de trente et 
un ans pour 8 500 F jusqu’au 
31 octobre avec La compagnie 
Cathay Pacific au départ de Paris, 
via Hongkong. Au choix : 
Adélaïde, Brisbane, Melbourne, 
Pprth et Sydney. Escale possible à 
Hongkong. Renseignements 
auprès de Tours 33 (43-29-69-50) 
et d’Australie Tours 
(45-53-58-39). 

Europe Hôtels, un nouveau 
service de réservation hôtelière 
sans intermédiaire et . 
d’informations touristiques par 
minitel (3615 ORQ et téléphone 
(numéro vert: 05-05-33-00), 
accessible aux particuliers, aux - 
entreprises et aux professionnels 
du tourisme, qui pourront choisir 
entre environ deux cents 
établissements en France et plus 
de trois cents hôtels en Italie 
(bientôt en Allemagne et en 
Espagne) en fonction de la 
localisation, de la catégorie, des 
prix, des périodes tarifaires, des 


TELEX 

opérations promotionnelles et des 
prestations offertes. Paiement par 
carte de crédit. 

La Suède des chftteaux au 

temps de Gustave 1IL Un circuit 
de six jours (départ le 1 er mai) 
accompagné du professeur Giani 
Golin. Au menu, le pavillon royal 
d’Haga, la résidence d’été de 
Charles IX à RosendaL les 
châteaux de Sturehof (lac de 
Maiaren), de Skoidoster (ancien 
monastère cistercien), d'Orbyhus ~ 
et de Drottningholm, et des 
appartements privés de Gustave 
fil au palais royal de Stockholm. 
Un périple proposé à 17 600 F 
par personne tout compris. 
Renseignements auprès ! 
d’Alantours, 5, rue , 
Danielle-Casanova, 75001 Paris, 
42-96-59-78. 1 

« Samarcande, ses terres ; 
secrètes», thème de l’exposjtiqn 
de pris de quatre cents, pièces,' - 
, céramiques et bronzes du VIB* . 
aux XUl* siècles présentée ! 
jusqu'au 7 juin au Mu&e des ‘ 
Augustins» 21, roe de Metz A' s 
Toulouse. Tous les jours -sauf lé 
mardi de 10 heures à 19 houes, • 
21 heures le mercredi. Tarif 1 : 

20 F. Renseignements au 
61-11-33-14. 

«Vola soca» avantageux 

proposés par le voyagiste FRAM ' 
peur dix-sept destinations au 
départ de Paris et de douze villes 
de province. Les prix dépendent 
de ta destination et des dates de 
départ et de retour, et varient en 
fonction de quatre périodes 
tarifaires. Renseignements dans 
les agences de voyages. 

Nouvello vagua de guides 
1993-1994 édités par Voyageurs 


du monde : Brésil, Chine, . 
Guatemala, Italie, New- York, 
Sri-Lanka, disponibles (80 F) dès 
maintenant en librairie; Antilles, 
Inde,. Mexique et Québec A 
paraître fin avril; Japon 
Thaïlande et USA West le 
15 mai ; pays tchèques, Floride et 
Russie en juin. Leur intérêt : 
['actualité politique, économique, 
culturelle et les faits de société. 

- Réactualisation- gratuite quatre 
mois plus tard. 

«Pétra, lè (8t dw phrrw», 

une exposition de photographies 
de Fooad EUcoury, Bernard 
GmQot, Thierry Girard, y 
Jean-Philippe Reverdot- et 
François Sâgnes présentant 
Pantïque cité nabatéenne de grès 
rose/ÿalte des caravanes au 
temps de sa splendeur. A . 
l’Institut dir monde arabe (2, nie' 
des Fossés-Saint-Beniard, Paris, 

■ 5*J jusqu’au 20 juin; tous les jours 
sauf te lundi, de 10 heures A 
18 heures. " .. • * . ' 

Découvrir là faune ot ta flore 
du parc national de la Vanoise 
avec des accompagnateurs de 
montagne, c’est ce que propose 
cet été la station de Tvgnes. 

Forfait A partir de 8 15. F par 
. personne et par semaine avec 
l’hébergement et trois sorties pour 
observer chamois, bouquetins,- 
marmottes et aigles, et admirer 
gentianes, edelweiss et glaciers de 
Savoie. Renseignements auprès . ■ 
d'Immotignes (79-06-35-65) et de 
la Maison de la Savoie A Paris 
(42-61-74-73). 


[a Chine 
en autocar 

Le rêve étant devenu réalité, le 
Tourisme français, un voyagiste 
qui c’a pas froid aux yeux, 
réédite, fort du succès enregistré 
en 1992, son expédition en 
autocar de Paris A Pékin via 
Moscou. Quarante-deux jours à 
t’aller (départ le 3 mai, retour à 
Paris en avion le 13 juin, A partir 
de 68 840 F par personnel, en 
pension complète), 
quarante-quatre en sens inverse 
via Saint-Pétersbourg (départ de 
Paris en avion le 26 juillet, retour 
te 7 septembre, A partir de 
66 730 F). Des durées et des prix 
susceptibles de tempérer f ardeur 
des candidats à ce voyage hors du 
commun qui dérideront peut-être 
de se contenter de vivre cette 
aventure en parcourant te récit et 
les photographies qu’en a faites 
l’un des guides de la première 
expédition. Un livre est vendu 
196 F dans tes librairies 
FAsZrriabe, & Paris, et au Furet du 
Nord, A Lille, ainsi que dans les 
agences du voyagiste. 

Conscient des frustrations que 
pouvait susciter son invitation à 
un périple interdit au commun 
des touristes, ce dernier, mettant A 
profit la présence de son autocar 
sur 1e territoire chinois, en 
propose cette année deux 
variantes qui, tout en offrant one 
nouvelle et inédite approche de la 
Chine, devraient permettre à un 
' plus grand nombre de personnes 
de partager cette expérience pou- 
le moins originale: U s’agit, en 
quelque sorte, de prendre te car en 
marche en rejoignant directement 
par avion Pékin ou Urumqui 
pour, via Badaltng et la Grande 
Muraille, Xian (et son tombeau 
gardé par sept mille statues de 
guerriers grandeur nature), 
Lanzhou, Zhangyé, le fleuve 
Jaune, le désert de Gobi, 
Dtmhuang et Tnrfan, cceur du 
désert chinois, découvrir. ia^Ch me 
cPEst en Ouest ou d'Oueat en Est 
Et ce dans des conditions de 
confort inhabituelles dans ces 
contrées, à bord d'un véhicule 
neuf spécialement aménagé à cet 
effet : un Super Pullman Renault 
FRI GTX de 22 larges sièges, 
doté d’une climatisation et .d'un 
équipement (toilettes, frigidaire, 
radio-stéréo, vidéo et salon 
détente A Tanière) adapté i ce 
type de périple. Deux circuits de 
vingt et un et vingt-trois jours (du 
14 juin au 4 juillet et du 3 au 
25 juillet) pour un prix tournant 
autour de 40 000 F par personne. 
Poursuivant sur sa lancée, le 
Tourisme français proposera cet 
automne, du 20 septembre au 
17 octobre, toujours en autocar de 
luxe, de rallier, en vingt-huit 
jours, neuf pays et vingt étapes, 
Paris au NîL Baptisé « De 
l’Obélisque aux Pyramides», ce 
périple de 6 800 kilomètres 
conduira au Caire via Salzbourg, 
Vienne, Budapest, Bucarest, 
Istanbul, Konya (la cité mystique 
du soufisme et des derviches 
tourneurs), Atep et la forteresse 
d’Antioche, Palmyrc, le Krak des 
chevaliers, Damas, la cité romaine 
de Jirash, Amman, Pétra la Rose 
(l’antique cité des Nabatéens), 
Nuweïba (Egypte) et le monastère 
de Sainte-Catherine, dans le SinaL 
Une Formule plus originale qu’une 
autre pour franchir, dans un 
fauteuil, le Rhin, 1e Danube, Je 
Bosphore, rOronte, L’Euphrâte, te 
mer Rouge et le Nil Une fantaisie 
qui coûtera environ 43 MO F par 
personne et que Ton pourra 
également vivre, en sens inverse, 
du 17 octobre au 14 novembre. 
Histoire de se mettre enjambes 
pour goûter les nouvelles 
escapades européennes 
programmées par le voyagiste : 
Compïègne, Reims et Euro Disney 
en deux jours (1 600 F), les 
nocturnes du Mont Saint-Michel 
ou les châteaux de la Loire en - 
trois jours (autour de 2 500 F), les 
manifestations culturelles 
d’Anvers (2 500 F) ou Rome 
(5 300 F) en quatre jours, ou 
Vienne et Venise (6 600 cl 
7 000 F) en automne. 
Renseignements dans les agences 
de voyages. 


Sélection établie 
par Patrick Frucès 
et DuieUe TriunanL 
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Pour les marins, les ténè- 
bres ne furent sérieusement 
vaincues que depuis le dix- 
neuvième siècle. Eu 1825, la 
Commission des phares 
règle les éclairages, codifie 
les signaux et donne leur 
statut aux lumières de la 
côte. L’ouvrage de Léon 
Renard raconte cette his- 
toire. 


L ’ÉDITEUR a on nom d'esta- 
minet : L'Ancre de marine. 
Et c'est peut-être cela, cette pro- 
messe de vieux récits des mers 
magnifiés par la bière, de 
maquettes de streamers ou de 
dessins aux murs, qui a attiré 
l'œil, l'antre jour, dans une 
librairie. Les Phares, de Léon 
Renard, se présentait comme on 
livre du trimestre, une sortie 
récente. Sur la «quatrième de 
couverture», aucune précision, 
rien d'autre que l'invite, un peu 
superlative, à la <r prodigieuse 
odyssée» des «bâtisseurs de l'Im- 
possible. sur des rochers flagellés 
par les terrifiantes colères équi- 
noxiales de l'Océan». L’épopée 
des phares, comme on à celle de 
la marine & voile ou des cap-hor- 
niers. Cela allait. Oubliées dé 
l'aventure, les vigies de la terre 
méritaient^ et, un livre, et une 
Iectlir % ws»".nsTiuT‘ !? i-dn- Cl 

Or, :&si£fausE>üe .sortit «ni && 
que toTéédiffdnvd'&n ouvrage!' 
publié en 1900. C’est signalé, en 
tout petit, & l'intérieur.- Léon 
Renard a bien existé,- mais' il 
n'est plus là pour contempler ses 
chères tours de guêt. Passé l'aga- 
cement, et quelques doutes sur le 
procédé, ce grimoire maquillé en 
livre pubère offre un réel plaisir, 
et comme l'estaminet mentionné 
plus haut, quelques pistes, verti- 
cales, pour les songes. C’est vrai, 
les phares d'aujourd'hui doivent 
être commandés par ordinateur, 
et s’il reste des hommes A bord, 
ceux-ci doivent attendre la fin de 
«Frou-Frou», A la télévision, 
pour aller vérifier, sur un tableau 
de bord, la bonne marche du feu, 
tout là-hauL Y montent-ils seule- 
ment encore? C’est vrai, la suite 
de cette histoire-là ne doit plus 
valoir un livre, et, en ce 
domaine-ià comme en d'autres, 
les chroniques auraient pu 
s'arrêter plus tôt Les éditions de 
L'Ancre de marine ont sans 
donte pêché par nostalgie. 

Réfluca excusable, car L'ouvrage 
de Léon Renard est un petit 
chef-d’œuvre, i la fois gauche et 
très sérieux, une sorte de traité 
des connaissances actuelles - 
celles de 1900, et c’est troublant, 

- l’obole d’un esprit rigoureux et 
peu fantaisiste à l'effort univer- 
sel de clarification. Qui était 


Fauteur ? Un. ingénieur, intrigué 
comme- Arago, par la majpc des 
feux' (tons. la unit? Un historié! 
du._ -dimanche; - peut-être. . ui 
ancien de la marine • 

Pas un poète, en tous cas : roi 
entreprise va droit, an -bût,. sam 
préface ni digressions. Tftfc paraît 
même parfois s'adresser" injecte» 
ment -aux candidats i,la Voile, et 
à la garde des lampes, an fiea à to 
manière d’un cours twagnûrât; 
Elle règle des comptes, lorsqu’il 
convient, tranchant par exempte 
le débat, compliqué par Edrisi, 
observateur du douzième si è cle, 
sur la portée du. phare d’Alexan- 
drie. 

Les Anciens s'étaient pronon- 
cés pour une mesure de sept 
cents stades, sans dire s’il s'agis- 
sait de grands ou de petits stades. 
Soit une variation de .70 i 1 10 
km. Emporté par * (‘exagération 
assez ordinaire aux Arabes », 
Edrisi, lui, avait compté 148 km. 
Notre bon Léon conclut : aucun 
navigateur n’aurait pu voir le 
phare au-delà de 78 km. 

Et quant à la tour elle-même, 
classée parmi les merveilles du 
monde, si die fut la plus monu- 
mentale, dressée en une suite 
d’étages voûtés, comme la Tour 
de Babylone, qm comptait huit 
niveaux superposés, elle ne fut 
jamais, scientifiquement parlant-, 
la plus sûre. La brume déplaçait 
la lueur de la lampe à huile, tous- 
sait les distances avec la côte 
d’Egypte, et quelques navigateurs 
durent leur naufage à cette 
méprisé. Pour Léon Renard, les 
phares, inventés par les Libyens 
sur tec^^~^gJÇ^.'}ijS^.vinrent 
affaires serj c h ses; , ,q v est-à-dire ■ 

lorsqM^w^Euro^^i^ sur les 
côtes de France, et d’Angleterre, 
rationalisèrent Fart, de guider les 
bateaux. Les premières corpora- 
tions se contentaient de prier 
pour l’âme dès-matelots péris en 
mer. Obscurantisme. 

Sous l’impulsion des ingé- 
nieurs, qui ont les faveurs de 
notre auteur, l’esprit de système 
s'organisa. On éleva sur le roc 
des phares * de premier ordre », 
qui annonçaient la proximité de 
la terre, des phares de deuxième 
et troisième ordre, pour détour- 
ner les capitaines d'un récif par- 
ticulier, des phares de quatrième 
ordre, & l'entrée des passes ou 
des ports. 

II y eut jusqu'à l'invention de 
l'électricité, toutes sortes de 
lampes à l’huile plus ou moins 
bien adaptées aux intempéries. 
On mit des siècles avant de réali- 
ser que les marins confondaient 
parfois les feux blancs avec les 
étoiles. On abandonna le vert, 
moins visible, au profit du ronge. 
L’avancée . fut rude, et Léon 
Renard n'en épargne aucun obs- 
tacle à son lecteur, aucun essai 
avorté, les erreurs de calculs, le 
rôle du sel sur le verre, la qualité 
des mèches et les querelles d’ar- 
chitectes. A le lire, on doit 
admettre que la raison ne triom- 
pha vraiment qu’avec les déci- 


et ses phares 


La phare Ar-Man au large da l*B* de Sain. 


sions de «to Commission des 
phares de 1825 », qui imposa les 
feux fixes, les feux à éclipse 
de minute en minute, ou de 
demi-minute en demi-minute. 

L'âge d’or des phares commen- 
çait : sur une médaille remise, en 
1878, par le ministre des travaux 
publics à la jeune administra- 
tion, on pouvait tire que la 
France se flattait de compter, le 
long de ses côtes, 372 phares, 
760 bouées et 1 4S0 balises. 

Les tours de signalisation ont 
toutes leur histoire particulière, 
celle de là Hague comme celle du 


roc d’Eddystone, qui s'effondra 
deux ibis, dont la dernière, le 26 
novembre 1703, au même 
moment que sa maquette, 
conservée , dans la maison de 
Wistanley, son créateur, oui à 
chacune la sienne, mais, de 
grâce, nous demande l'auteur, 
qu'on ne confonde pas lyrisme 
lamartinien et travaux publics ! 
« Ce qu'on doit surtout exiger des 
phares, c'est une forme ration- 
nelle, une distribution Judicieuse, 
une grande stabilité, une exécu- 
tion parfaite». Cest déjà assez 
compliqué comme cela. 


Connaissons-nous le phare des 
Smalls, cet enfer oublié des 
hommes en pleine mer britanni- 
que ? Le rocher de support dispa- 
raissait totalement sous les coups 
de la tempête. Les mineurs des 
Cornouailles que Whiteside. 
«doué d'un génie remarquable 
pour la mécanique », avait 
emmenés avec lui durent s'arri- 
mer à leur édifice lors de la 
construction, tant les eaux frap- 
paient ferme. Les Smalls hantè- 
rent longtemps les rêves des 
marins chargés du ravitaillement 
de l’équipe de maintenance. Les 


deux gardiens du phare, isolés, 
n’avaient pour salut que de jeter 
leur message à ta mer, qui récla- 
maient secours avec déférence, et 
toujours signés : « Votre humble 
serviteur. » 

Connaissons-nous les Smalls ? 
Léon Renard, en une page plus 
énervée, raconte encore qu'au 
début du dix-neuvième siècle, la 
tour essuya un autre coup de 
tabac. Lorsque les pêcheurs 
purent enfin accoster après des 
jours et des jouis, l’un des deux 
gardiens était mort, déjà enfermé 
dans son cercueil, et l’autre le 
veillait tout en haut de son 
phare. Le premier était décédé 
de maladie. On crut le second, 
qui livrait cette version. Mais, 
dès lors, sur les Smalls, il y eut 
toujours trois hommes de perma- 
nence. 

Après «• drain*, et quelques 
autres, Léon Renard, de sa 
plume précise, reprend le cours 
tranquille de son histoire, jus- 
qu'au bout, jusqu’à ses jonrs de 
1900. S’il évoque les phares de 
ferraille des ingénieurs de la 
métallurgie, celui de l'Enfant- 
Perdu, en Guyane, ou celui de la 
Nouvelle-Calédonie, dressés à 
terre, puis embarqués, ce n'est 
pas pour faire rêver son lecteur. 
Simplement pour indiquer la fra- 
gilité de ces mécanos par rapport 
aux solides ouvrages de pierre. 
L’éditeur, celui-ci ou celui de 
1900, a cependant pris soin d’ad- 
joindre à cette chronique un peu 
froide; des^gr^vures:/de phares 
dans la tempête. L’hommage 
rendu aux bâtisseurs et aux gar- 
diens est plutôt dans ces pages. 

Notre bon Léon sert le pro- 
grès, non la légende, et ce n'est 
pas sans réticence qu’à la fin de 
son ouvrage, comme une conces- 
sion, il évoque les Naufrageurs, 
ces escrocs du signal dans la nuit 
Léon a des principes, et îl aurait 
sans doute préféré que son his- 
toire des phares reste nette de 
toute salissûre. 

« Malheureusement » écrit-il, 
notre tâche serait incomplète si 
nous passions sous silence ces 
monstres qui, changeant le but 
que ce sont proposé les amis de 
l’humanité en éclairant les mers, 
ont employé, et emploient encore 
ces feux, ailleurs si bienfaisants, 
pour causer la perte des navires, 
la mort ou la ruine des naviga- 
teurs.» Au-delà de son précis 
d'instruction sur les tours du 
bord des mers, l’indignation de 
Léon, bon savant sans doute, et 
historien positif, est savoureuse. 

Philippe Boggio 
► Las Phares, de Léon Renard, 
éditions L’Ancre de marine, 
4. rua Porcon-de-le-Barbtnais, 
Saint-Malo. 1993. 
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Le président Adams 
àGand 

M. Bernard Sinsheîmer, 
professeur au département 
d’histoire de l'université du 
■ Maryland, nous signale que, 
contrairement A ce qu’a pu faire 
penser à notre envoyé spécial & 
Gand ( «D’Artagnan sur la route 
de Maastricht», «le Monde sans 
visa» du 13 mars), la plaque 
apposée dans cette ville belge 
pour rappeler le traité de paix 
anglo-américain de 1814 signé là, 
le signataire américain n’était 
pas John Adams -«John I»- 
(1735-1826), deuxième président 
des Etats-Uns d’Amérique, mais 
son fils et homonyme John 
Quincy Adams -« John 11 » - 
/ (1767-1848), qui devint, en 
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1825, le sixième président 
des Etats-Unis. 

Quant an docteur A. Vyncke, de 
Gand, il nous indique que la 
demeure de la rue des Champs, 
sur laquelle est fixée la plaque, 
fut la résidence de la délégation 
américaine conduite par John 
Quincy Adams tandis que le 
traité lui-même, qui mettait fin 
officiellement à la guerre 
d’indépendance américaine 
menée contre F Angleterre, fut 
signé le 24 décembre 1814 dans 
l'ancienne chartreuse gantoise de 
Meerhem où demeurait 
la délégation anglaise. 

A propos du même reportage de 
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz, 

M. Barros, de Bayonne, auteur 
de Haïti de 1804 à nos Jours 
(L’Harmattan) et ancien 
directeur de l'Institut français 


d'Haïti, nous précise que 
la famille des romand ers 
Alexandre Dumas père et Gis 
n'était pas « franco-dominicaine » 
mais <r franco-dominguoise » 
puisque originaire de la partie de 
Saint-Domingue qui devint Haiti 
et non point de la partie qui se 
transforma en République 
dominicaine. 

La Mine 
bleue 

Nous avons reçu de M. CourtiUon 
(Crévin, Ille-et-Vilaine) la lettre 
suivante: 

Dans le supplément «Sans visa» 
du Monde du 27 mais, vous avez 
publié, sous le titre «Lès forçats 
de l’or bleu », un article consacré 
aux ouvriers ardoisière de 
Trélazé. L'auteur donne deux 


adresses de musées de l’ardoise. 
Puis-je me p e rmett re d’ajouter 
ce que l'on a baptisé «La mine 
bleue», À Noyant-la-Gravoyère, 
dans le Maine-et-Loire (BP 10, 
49780 Noyant-la-Gravoyère, 
tfl. : 41-61-55-60), entre Segré et ■ 
Pouaneé. Comme le dit le slogan 
publicitaire, ce site offre 
« une Journée dans le monde 
fantastique de l'ardoise», à 
savoir : Musée de l’ardoise, butte 
des fendeurs, funiculaire et train 
minier (600 mètres de galeries), 
spectacle son et lumière à 
126 mètres sous terre. 

J’ai découvert ce spectacle 
en août 1992 et je l'ai apprécié 
pour la qualité de ses 
commentaires tout à toit dans 
l'esprit de rarticle du Monde. 
Peut-être cela intéresserait-il 
vos lecteurs? ' 
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Un hélicoptère a bourdonné 
tonte la nuit, stationné au- 
dessus d’un quartier popu- 
laire, les caméras infra- 
rouges pointées sur les rues 
sensibles. Belfast, nne 
grande ville industrielle, 
dans nne province déchirée 
par des violences «inter- 
ethniques » depuis pins de 
vingt ans : 1TRA d’un côté, 
les groupes paramilitaires 
protestants de l’antre, les 
habitants et, an milieu, au- 
dessus, autour..., l’armée 
britannique. 


C ONTRAIREMENT à ce que 
Ton pourrait penser, un 
voyage à Belfast n'est sans doute 
pas plus dangereux qu’un déplace- 
ment dans n’importe quelle autre 
grande ville occidentale. Tout 
Juste, en venant de l’aéroport 
international, se rend-on compte 
de la tension qui régne, au passage 
de quelques ckeck-points musclés 
de l’armée. Mitraillettes en ban- 
doulière, petits véhicules blindés 
bloquant les accès: chaque voiture 
est contrôlée très sérieusement 
avant de rentrer dans la ville. 

Le cadre géographique est sur- 
prenant Entourée de montagnes 
noires et vertes, Belfast est traver- 
sée par la rivière Lagan qui s’ou- 
vre sur le port, au fond d’un fjord 
où arrivent cargos et ferries. Le 
port de commerce est important, 
des docks à perte de vue, installés 
à quelques encablures du cœur de 
la ville. Le centre ressemble à s’y 
méprendre à celui de quelques 
grandes villes industrielles 
anglaises. Peut-être en plus riche 
et plus propre et plus prospère... 
d’apparence, tout au moins. 

Ancienne petite bo arguée com- 
merçante établie par des colonies 
d'Anglais et d’Ecossais presbyté- 
riens au dix-septième siècle, Bel- 
fast connaît une extraordinaire 
croissance économique tout au 
long du dix-neuvième siècle, 
quinze mille habitants en 1800, 
50 000 en 1832 et déjà 350 000 


Les Samoa 

cent ans après Stevenson 



Suite de la page 25 

Mais, presque simultanément, le 
rideau de la fiction se levait sur 
l’aventure vraie, sordide. Dans un 
baut-to-ceeur, Schwob voyait te siè- 
cle le rattraper, 1e submerger, la 
maladie lui emboîtant le pas. La 
vraie vie n’était pas derrière les per- 
sonnages, mais devant eux; voilant 
tout accès à l’imaginaire. «Les 
Blancs sont des brigands inouïs», 
découvrait-il. Hors la mission 
anglaise ( «civilisée celle-là»), il 
□'apercevait plus que l’in&mie des 
«aventuriers» du commerce et de 
l’évangélisation. Chez les Alle- 
mands, chez tes demi-caste; chez tes 
maristes français, « barbus, sites et 
stupides, des brutes inhospitalières», 
chez tes mormons, chez les adven- 
tistes du septième jour, il voyait la 
même cupidité, dans les trafics 
d’argent comme dans le captage des 
âmes. Touché en pleine poitrine, il 
tombait dans l’embuscade tendue 
par le réeL Une fièvre épouvantable 
l’assaillait. Il délirait. Un univers 
entier se renversait : « Les filles de 
Samoa ne sont pas Jolies. La beauté 
polynésienne est un leurre. » 

U devait mourir trois ans après, 
jamais vraiment remis, évitant de 
parler de son séjour. Tout juste 
retrouvera-t-on quelques lignes 
posées sur un cahier d’écolier : «O 
Tusüala, viens que Je te chante, dit 
Mono, et voici mon anneau : 


prends Et elle passa son anneau à 
mon doigt Et je me roulai près 
d'elle, tout le corps frémissant et je 
mardis la fleur d'hibiscus avec ses 
cheveux sombres tout prés de son 
oreille; et Afona chantait : O Tusi- 
tala, tala, tala, talofa, talofafaa 
Samoa. Et le parfum des îles flottait 
vers nous , et le balancement de la 
mer et l'aspiration de l’amour fai- 
saient défaillir mai âme.*» 

La «bah 1 et la mer, le soleil et Tom- 
bre. Le rêve d’une étreinte heureuse 
sur Hte, avec nie. Sons rargumen- 
taire d'un dépliant vantant Tes tro- 
piques à prix coûtant, tenait-on là 
le synopsis du grand-œuvre que Ste- 
venson l’avait adjuré d'écrire et 
qu’il serait secrètement venu qué- 
rir? Uo. piège tendu à lui-même par 
le chasseur de stéréotypes qu’il 
était? L’aveu réel ou imaginaire 
d’un conteur d’histoires bêtement 
balayé par le plaisir? Et comment 
fallait- ü. entendre son cri, son 
ultime conviction : «A fais les indi- 
gènes, je les aime beaucoup!» 

Schwob avait trop soudainement 
faussé compagnie aux «indigènes» 
pour qu’ils veuillent même soup- 
çonner des remords. Ils s’en 
tenaient à Stevenson, à leurs yeux 
l'une des seules réussites des Blancs, 
à l’instar de ce que représentait 
Samoa pour lui : «Ce que Dieu 
avait accompli de mieux. » L’auteur 
de Docteur Jekyü et de Mister Hyde 


Belfast, les murs 


en 1900. Une croissance éton- 
nant^ menée par une élite protes- 
tante efficace. Cest alors l’une des 
grandes et prestigieuses villes 
industrielles de l’Empire britanni- 
que. On l’appelle 1*« Irish Lî ver- 
pool ». De ses chantiers navals 
sortent les plus gros navireMlc 
Titanic, entre autres) et plus de 
20 000 personnes y travaillent au 
plus fort de son activité. Manufac- 
tures de tabacs, fabrications de 
cordage et, surtout, industries tex- 
tiles, de lin notamment, la rendent 
célèbre. Les catholiques arrivent 
en masse, fuyant la misère, sur- 
tout pendant la terrible famine de 
1 845- L 849. Alors que le centre 
intra-muros est réservé aux protes- 
tants , les catholiques s’entassent 
dans des faubourgs miséreux, pré- 
mices des fractures qui ont per- 
duré jusqu'aujourd’hui. 

Ktpuis friant la dècfln. En 1921, la 

partition de file esc scellée. Le sud 
est catholique à 95 % et, unis des 
siècles de colonisation anglaise, se 
constitue en Etat libre. Non sans 
violence. Seule une partie de TUls- 
ter (un cinquième de l’Be), où les 
protestants sont majoritaires, reste 
rattachée à la couronne. 

Et alors même que Belfast doit 
assumer son rôte de capitale d’Ir- 
lande du Nord, les crises économi- 

g ues de l'entre-deux-guerres, Fef- 
mdrement des chantiers navals, 
la concurrence internationale, la 
menace des républicains du Sud 
viennent mettre le doute dans tous 
les esprits. Les tensions entre les 
deux communautés (surtout dans 
les classes les plus populaires), qui 
n’ont jamais cessé, peuvent main- 
tenant se réveiller d’autant plus 
fort que le dédia et la crise s'ins- 
tallent. Une première campagne 
de l’IRA contre les frontières entre 
les deux friandes, en décembre 
1956, est un échec totaL Alors les 
catholiques semblent accepter leur 
sort, tandis que la majorité protes- 
tante gouverne sans partage le 
Parlement locaL 

L’explosion sociale arrive à par- 
tir de l’été 1968 avec le mouve- 
ment pour les droits civiques. Les 
catholiques, qui n’ont jamais 
accepté d’être séparés de la Répu- 
blique d’Irlande, se révoltent alors 
contre les discriminations sociales 
et politiques de la majorité unio- 
niste protestante. Les revendica- 
tions se font au départ sans vio- 
lence mais la tension est si vive 
que, très vite, les manifestations 
tournent à l’émeute entre les com- 
munautés. Londres envoie des 
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Quartier catholique : «Bénis soient ceux qui ont faim de justice». 


troupes supplémentaires pour ten- 
ter de rétablir (’ordrç, et dix 
mille soldats sont aujourd’hui 
encore enlisés dans un conflit au 
coût humain et financier farami- 
neux. Les années 70 sont noires. 
L’IRA lance des campagnes d'at- 
tentats destructeurs en plein cen- 
tre-ville, les rues sont vides, et on 
air de désolation flotte sur Belfast. 

a 

Asfoord’trai, pourtant, le centre 
est rutilant. Le quartier en limite 
du port et de la cathédrale Sainto- 
Anne a été complètement réhabi- 
lité. Les rares vestiges des dix-sep- 
tième et dix-huitième siècles sont 
mis en valeur ainsi que tous les 
bâtiments victoriens, sièges de 
prestigieuses compagnies, trans- 
formés en bureaux ou logements. 
A côté, le quartier commerçant 
s'organise autour de l’hôtel de 
ville. Les rues sont bondées, ciné- 
mas par-ci. Opéra par-là, restau- 
rants chics, fast-food à l’enseigne 
connue et rassurante. Tous les 
grands magasins de Londres, 
toutes les grandes banques sont là 
représentées. L'architecture est 
démonstrative. L’image de la ville 
a été travaillée. Urbanistes et 


architectes ont transformé 1e cen- 
tre et l’ont rendu attrayant. Pour 
la population bien sûr, mais aussi 
pour attirer les investissements 
dans une ville qui évoque bien 
souvent autre chose qu’une oppor- 
tunité économique. 

Mais l’ambiance n'est pas si 
sereine. Un large secteur piéton- 
nier préserve les rues des attaques 
sauvages. L’alerte est permanente 
contre tout colis suspect. Sous le 
vernis rutilant du centre-ville se 
cache une économie artificielle; 
soutenue à bout de bras par les 
subventions de Londres. Plusieurs 
fois par an, TIRA lance des cam- 
pagnes d’attentats. Même le cen- 
tre-ville archisurveillé n’échappe 
pas aux bombes et les dégâts se 
chiffrent par millions de livres 
chaque année. Pour l’exercice 
1992-1993, Londres verse 2J5 mil- 
liards de livres de subventions 
directes dont 600 millions pour les 
seules forces militaires et poli- 
cières local», 30 millions de livres 
pour l’indemnisation des victimes 
de violence, sans compter les 
dommages matériels, le chômage, 
etc. Le grand hôtel d’affaires 
Europa, par exemple, détient le 


record européen des explosions 
criminelles. En face de lui, le 
Crown, splendide pub, beau 
comme un musée, véritable ves- 
tige du passé, est encore debout 
Mais son frère jumeau, qui était 
encore récemment mitoyen, a été 
soufflé par une bombe. Chaque 
semaine, des attentats secouent la 
ville. Mais à part le bruit, un 
chantier ici ou là, le rentre ne s’en 
ressent pas esthétiquement. Les 
entreprises du bâtiment de l’ Lis- 
ter sont passées maîtres dans la 
reconstruction à l’identique. Le 
centre est d'apparence prospère, 
mais une exploration plus métho- 
dique de la ville, notamment des 
quartiers oust, les plus populaires 
et déshérités, fait vite tomber les 
masques. 

Du 1969 à 1972, soixante mille 
personnes ont dû abandonner leur 
logement. Le {dus important mou- 
vement de population civile en 
Europe depuis la seconde guerre 
mondiale. Intimidations de part et 
d’autre, jets de pierres, insultes, 
jusqu'aux bombes et aux baltes, la 
peur est dans la rue. Des milliers 
de familles fuient des zones 
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Au centre, Robert Louis Stevenson en famille. 


n’était venu ni pour s'approprier 
leurs terre, ni pour asservir leurs 
esprits, mais seulement parce qu’il 
ne pouvait vivre nulle part ailleurs. 
Il n’était pas un conquérant mais 
un réfugié, condamné à ne pouvoir 
prendre la dimension du monde, 
avec la sienne propre, qu'au milieu 
du Pacifique. . 

D’ailleurs, il y avait fait bâtir 
maison à âes mesures - «La seule 
gui lui ait Jamais appartenu», 
affirme maintenant un fier placard 
â l’entrée. Yaflima a intégré ta cou- 
tume d’ouverture permanente aux 
autres, passant tout naturellement 
dans les mains les plus respectées 
des Samoans en devenant la rési- 


dence des hôtes du chef de l’Etat, 
Malieota TanumafDi IL Epaulée de 
deux ailes nouvelles, les violences 
conjuguées du soleil, du vent et des 
pluies n'en ont pas moins altéré la 
superbe. Etrangement, ce sont les 
ni orra ons, qui disposent et dispen- 
sent dé larges sommes d'argent à 
travers la Polynésie (2X qui se sont 
offerts à la relever afin de (a rendre 
présentable, le 3 novembre 1994, 
pour le centième anniversaire de la 
mort de son fondateur. 

Au centré-ville, te siège du gou- 
vernement, bel immeuble de bois 
délabré construit il y a un siècle par 
l’administration allemande; et. les 
quelques comptoirs transformés es 


bars ou en magasins subsistant de 
l'époque Stevenson-Schwob n'au- 
ront vraisemblablement pas cette 
chance. * Lej banques prêtent pour 
construire en béton, pas pour restau- 
rer des bâtiments anciens», regrette, 
désabusé, un haut fonctionnaire 
résigné à leur belle mort, qui 
dépouillerait Apia de son passé 
colonial. La capitale risque alors de 
n’avoir plus à présenter que les 
incongruités de son engagement 
«international», concentrées dans 
trois écueils de six étages (deux 
banques et le futur siège du gouver- 
nera eut), surgissant d’une ligne de 
façades à peine plus élevée qae la 
barrière de corail qui tes protège de 
Focéan. 

Mob te monument essentiel du 

passé samoan demeure son organi- 
sation sociale. Largement millénaire 
(à elle seule, la généalogie du chef 
de F Etat couvre trente-cinq généra- 
tions), elle a tenu tête aux cyclones 
comme aux éruptions volcaniques. 
Perceptible dès que l’on sort de la 
ville, comme l'avait déjà m écha- 
ngent noté Stevenson («Apia, son 
port et son marché sont le siège de 
la maladie politique de llle»), et 
nulle part- mieux qu’à 
une heure d*Upohi par un transbor- 
deur qu'escortent de bondissants 
exocets, dans Bavai; la plus vaste île 
du Pacifique après Hawaï, à l’est de 
la ligne de changement de date, où 
les Samoans voudraient voir le ber- 
ceau de la Polynésie. 

Sur les routes rurales, des troupes 
d’enfants dans l’uniforme unisexe 
(lavaiava de. même couleur unie et 
chemisette blanche) qui les a 
conduits à l’école, sont â l’œuvre, 
machettes grands comme le bras en 
main, coupant ras l’herbe des bas- 
côtés avant de s’attaquer à celle 


mixtes trop exposées ou ces lignes 
de partage entre les deux commu- 
nautés. Dans les seules années 70, 
vingt-cinq mille logements sont 
endommagés ou complètement 
souffles par des bombes. La ville 
se fracture de part et d’autre. Sur- 
tout â l'ouest, où se dessine un 
décor de guerre, maisons incen- 
diées, rues coupées et abandon- 
nées. fenêtres et portes raurces. 
Belfast se réorganise. Déjà, avant 
les événements, 70 % des protes- 
tants vivaient dans des quartiers 
exclusivement protestants et à peu 
près autant de catholiques se 
retrouvaient entre eux. Depuis, le 
cloisonnement entre communau- 
tés n'a fait que s’accentuer au 
point d'aboutir, dans certains 
quartiers populaires, à une sépara- 
tion physique entre deux rangs de 
maisons distants de quelques 
mètres. 

Belfast est une ville, où habiter 
un quartier, et parfois même une 
nie. signifie quelque chose En se 
déplaçant dans tel ou tel magasin, 
en allant boire dans tel ou tel pub, 
en prenant un bus ou un cab noir, 
chaque habitant signe son appar- 
tenance. Il y a les quartiers ghet- 
, tos, complètement fermés sur eux- 
mêmes, et leurs communautés. 
Les quartiers résidentiels où l'on 
s’enferme derrière de grands murs, 
les quartiers mixtes, et même tes 
zones neutres, où on oublie tout, 
où cm s'efforce d’oublier. Comme 
dans le centre commerçant, 
comme sur le port, comme à l’uni- 
versité et dans les pute bondés qui 
l'entourent. Autant de lieux où 
Ton ne parle surtout pas de politi- 
que, à moins de bien savoir qui 
est en face de soi. 

Belfast est une ville où les terri- 
toires sont marqués. Où que Fin 
soit, des éléments extérieurs nous 
indiquent- où l’on se trouve. Si 
l’on est dans un quartier protes- 
tant de l’est de la ville, alors 
Hdentité se fait à coup de versets 
de la Bible, peints sur les pignons 
des bâtiments ou des temples : 
« Dieu est parmi nous », « Jésus 
est notre sauveur », en gros carac- 
tères, ajoutant une touche surréa- 
liste aux décors de la ville. Sur les 
trottoirs, retour au concret. Toutes 
les bordures sont peintes aux cou- 
leurs de l’Union Jack. Si vous 
êtres dans une zone mixte ou 
catholique aisée, la discrétion va 
de pair avec un environnement 
résidentiel tranquille. De grands 
murs et des barrières métalliques 
pointues défendent l’accès d’une 
intimité, gage de tranquillité. 


entourant les Joies . Une débauche 
de fleurs taillées, étincelantes après 
la pluie, offre des parterres aussi 
soignés que ceux des cottages 
anglais. D’autres équipes d’adoles- 
cents déterminés rassemblent tes 
déchets. L’ordre dans la recherche 
des apparences est le premier reflet 
visible d’une puissante structure 
communautaire 

« Nous avons laissé derrière nous 
le système féodal, ils ne sont pas 
encore dégagés du patriarcat. Nous 
sommes en plein dans 1ère de la 
finance, ils sont à celle du commu- 
nisme. Et cela les rend difficiles à 
comprendre.» A la rudesse d’un 
mot près, la description précise et 
prudente laissée par Stevenson il y 
a très exactement cent ans tiendrait 
encore. Car la colonisation n'a fait 
qu’entamer les Samoa. Partagé par 
le traité de 1899, Farchipel a vu S3 
partie orientale (capitale Pago- 
Pago) devenir américaine (elle Test 
restée), tandis que les îles de l’ouest 
(capitale Apia) revenaient aux Alle- 
mands qui commençaient à s’ap- 
proprier des terres (près de 15 tt) 
pour y créer de grandes plantations 
vouées au coprah. 

Durast la guerre de 1914-1918, à 

l’instigation des Britanniques, le 
territoire passe entre tes mains de la 
Nouvel le-Zélande, plus préoccupée 
par des opérations parfois san- 
glantes de maintien de l'ordre que 4 
par des transformations politiques 
et économiques. Ainsi, part Bute de 
l’évangélisation (à Fouvrage depuis 
1830) et des aménagements consen- 
tis dans l’instauration d’un Etat 
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de la guerre 


Dans Belfast ouest, par contre, 
l'identité communautaire s'af- 
fiche, se claironne d'autant plus 
fort que les ghettos sont formés, 
gardés et craints. Les graffiti», lès 
fresques murales, sont autant des 
provocations contre Parmée bri- 
tannique que rappel et là revendi- 
cation d'un juste combat Belfast, 
ouest, c’est ce qui tue l’image ras- 
surante du centre et même des 
trois quarts de l’agglomération 
qui, malgré la présence de l’armée, 
ressemblent à une ville classique. 
Belfast ouest ne ressemble & rien 
d'encore connu en Europe. « Peut- 
être et même certainement ce qui 
se passera et ce qui se passe déjà 
dans de nombreux pays d'Europe 
de l’Est », commentera un conseil- 
ler municipal travailliste. 

Folb et SkanbiU, deux quartiers 
de Belfast ouest qui se regardent 
en chien de faïence. L’un protes- 
tant, l'autre catholique, un gigan- 
tesque mur entre les deux, des 
rues condamnées, des barbelés, 
des pavés anti-émeute. La pau- 
vreté les rassemble, un monde les 
sépare. 

Chacun vit en vase clos. On 
peut pratiquement parler de ghet- 
tos, fermés sur eux-mêmes, inter- 
dit à ceux d’en face. Deux com- 
munautés qui pensent vivre dans 
deux pays différents. Véritable 
ville dans la ville, Belfast ouest est 
une enclave à part, qui jure par sa 
violence. Violence des corons 
suintant la pauvreté, violence de 
l'année qui patrouille par groupes, 
mitraillette pointée, position et 
déplacement de combat Casques, 
gilets pare-balles, transmission 
radio pour chaque patrouille, l’un 
ouvre la marche tandis que le der- 
nier marche à reculons et couvre 
le groupe. 

Tous les jours, toutes les nuits, 
des colonnes de véhicules mili- 
taires blindés passent et repassent 
le long des rues pour marquer 
l'autorité de la couronne sur un 
labyrinthe de rues qui semble 
pourtant leur échapper complète- 
ment 

Côté catholique, des slogans 
peints annoncent au visiteur qu’il 
entre dans une zone libre. Quel- 
ques drapeaux républicains flot- 
tent ici ou là, tandis que, sur les 
toits, d’autres slogans vengeurs 
acclament l'armée de libération. 
Ailleurs, de grandes fresques 
murales représentent la Vierge, 



Quartier protestant : couple de militants loyalistes. 


reproduisent la grotte de Lourdes 
ou autre beu de pèlerinage. 

Pas de doute, on est chez les 
papistes. Plus revendicatives, des 
fresques représentent les comman- 
dos armés de TIRA. Cagoule 
noire, fusil d’assaut, drapeau tri- 
colore, ou bien tout simplement 
les portraits de martyrs de Tannée 
révolutionnaire, notamment 
Bobby Sand et ses trais coreligion- 
naires. _ - - 

Les catholiques -marquent Leur 
territoire par le moindre détail. 
Certaines rues- sont rebaptisées. 
Pour chaque pâté de maisons, par- 
fois chaque rue, un ex-voto est 
dressé, des photos et noms gravés 
sur une plaque de marbre rappe- 
lant le nombre des habitants du 
secteur qui sont morts en activité 
(membres de TIRA). Bien sûr, 
toutes les fenêtres des magasins, 
des pubs ou des clubs sont proté- 
gées de grillages ou même de pla- 
ques de métal. A Falls, 30 % des 
habitant» ont moins de 
vingt-cinq ans. Chômage et pau- 
vreté, ennui aidant, on imagine à 
quelle vitesse ils peuvent être 
entraînés dans une spirale de vio- 


lence. Côté protestant, même 
bataille de fresques et de slogans. 
Cette fois-ci, les papistes sont 
dans la ligne de miré ; cette 
fois-ci, on célèbre Guillaume 
(T Orange, qui, en 1690, remporta 
une victoire décisive contre un roi 
catholique. Les fresques sont flam- 
boyantes, presque une mythologie 
de rois dressés sur leur chevaux, 
terrassant rennemi. Dans le ghetto 
protestant, le décor est aussi pau- 
vre et sordide que du côté catholi- 
que, mais moins étouffant, peut- 
être plus verdoyant. 

La densité de population n'est 
pas comparable à ce qui se passe 
en face. Les protestants, manifes- 
tement moins nombreux, ont au 
moins un peu de place pour quel- 
ques arbres. 

Cette différence de densité s’ex- 
plique- de plusieurs manières : 
d’une part, les protestants ont 
beaucoup moins d’enfants que les 
catholiques et, d’autre part, ils dis- 
posent d'une plus grande mobilité 
dan» la ville pour rejoindre d’au- 
tres quartiers protestants plus 
tranquilles. Les plus jeune ont ten- 


dance à s’échapper du coin dès 
qu’ils le peuvent, et les écoles et 
universités anglaises leur sont, 
psychologiquement, d'un accès 
plus facile qu'aux jeunes catholi- 
ques. 

Dis qu’une famille en a les 
moyens, elle fuit et déménage de 
cette zone de violence. Contraire- 
ment aux quartiers catholiques 
populaires surdensifiés, les quar- 
tiers protestants se vident peu à 
peu, le dédia est sensible. Cela 
aurait pu permettre aux catholi- 
ques de s'étendre un peu de ce 
côté~ C’est sans compter sur une 
poignée d'irréductibles et les 
prêches de certains pasteurs extré- 
mistes qui appellent la population 
à revenir, à se multiplier, à occu- 
per le terrain face aux papistes. 
On ne cède pas un yard devant 
l’ennemi. Il existe une corrélation 
directe entre les quartiers popu- 
laires, la pauvreté, le chômage et 
le soutien aux extrémistes de tout 
bord. Des quartiers où il n'existe 
pas de « terroristes » mais seule- 
ment des combattants d’une juste 
ca u se 

En arrivant à Belfast, les 


troupes britanniques se sont orga- 
nisées pour contrôler la ville et se 
protéger elles-mêmes. Car s’il y a 
une guerre déclarée, c'est bien 
celle de l'IRA contre Tannée 
anglaise. L’arrivée des « Brus v a 
considérablement modifié l’aspect 
et la forme de la ville, principale- 
ment dans Belfast ouest, d’où 
émane le gros des troupes de 
i l'IRA et de groupes paramilitaires 
protestants. 

Des avenues sont élargies et des 
points de passage modifiés pour 
pouvoir bloquer les quartiers 
ouest en quatre minutes. Barrières 
électriques, check-poinis perma- 
nents contrôlant toutes les entrées 
de la ville, etc. 

A choqua carrefour stratégique, 

de véritables blockhaus de béton 
et de ferraille ont été dressés pour 
S abriter troupes et postes de garde, 
g Certains peuvent accueillir plu- 
fc sieurs centaines de militaires, qui 
3 vivent toute leur mission coupés 
u du reste de la ville. Grillage anti- 
s rocket, surveillance électronique, 
“ système vidéo, chaque caserne- 
ment est doté d’un dispositif d’au- 
toprotection ultrasopbistiqué. Ils 
disposent également de matériel 
aussi performant pour leurs mis- 
sions de renseignement. Au som- 
met d’antennes de plusieurs 
dizaines de mètres sont juchées 
des caméras pointées sur les alen- 
tours ainsi que des micro direc- 
tionnels, attentifs à ce qui se passe 
dans le secteur. De véritables 
places fortes avec pont-levis et 
bloc de protection qui font vite 
penser aux forteresses du Moyen 
Age. Chaque jour, des colonnes de 
blindés s’en échappent ainsi que 
des patrouilles à pied, qui vont 
marquer, peut-être symbolique- 
ment, leur maîtrise du secteur. Les 
places hautes, comme les quelques 
tours de logements des années 60, 
sont également surmontées de 
caméras scrutant les alentours. Big 
Brother veille. 

Si aujourd’hui l’atmosphère des 
quartiers ouest de Belfast est dure, 
elle était franchement sordide au 
début des années 70. lorsque Lon- 
dres décide de reprendre directe- 
ment l'administration de la ville 
en main. La discrimination envers 
les catholiques s’exerçait dans tous 
les domaines, notamment celui de 
l'habitat. 

Le Northern Irland Housing 
Executive reprend le dossier et 


commence par faire l’état des 
lieux. Si Ton considère l'ampleur 
de la tâche, la municipalité et l’ad- 
ministration en charge des loge- 
ments et de l'urbanisme ont réussi 
à retourner une tendance catastro- 
phique. Mais les problèmes sont 
loin d’étre réglés. La décennie 
Thatcher a mis à mal le budget 
nécessaire pour répondre aux 
besoins de logements sociaux 
mais, surtout, les enjeux politiques 
des deux communautés grèvent un 
certain nombre d’entreprises. 

la Sfaui Mu, branche politique de 
TIRA, annonce que vingt -quatre 
mille familles sont sur des listes 
d’attente alors que la ville ne 
construit que huit cents logements 
par an. Le quartier de Falls est 
toujours surpeuplé, môme si beau- 
coup a déjà etc fait pour recons- 
truire et améliorer le quartier 
catholique. A Skanhill, même 
constat. Mais le quartier protes- 
tant est en déclin manifeste. Ce 
qui n’empêche pas les derniers 
habitants de défendre bec et 
ongles leur ghetto. Politiquement, 
il n’est pas question de céder le 
moindre mitre carré aux catholi- 
ques. 

Pour un professeur d’architec- 
ture de T université Qucen de Bel- 
fast, les urbanistes de la ville ne 
peuvent pas apporter de solutions 
aux troubles : « Tout juste pou- 
vons-nous répondre à certains pro- 
blèmes de sécurité, en organisant 
des zones protégées, en édifiant des 
murs que Ton tente de faire le plus 
esthétiques possible, parce qu'il ne 
faut pas oublier que beaucoup 
d'habitants les ont sous les yeux en 
permanence. Mais on n’est là que 
pour le cosmétique, que pour 
répondre à l'urgence, à des pro- 
blèmes de logement. » Mais ces 
urbanistes sont très conscients 
qu’en édifiant un mur à la 
demande des habitants, on ren- 
force leur sécurité mais également 
la ségrégation spatiale de la ville. 
Pour le moment, tant qu’un apai- 
sement et des solutions politiques 
ne sont pas trouvés, on voit mal 
comment cela pourrait se passer 
autrement; 

De notre envoyé spécial 

Ejvind Saodelm 
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VOYAGE 


parlementaire moderne, le Samoa 
occidental, loraqu'ü accède à Tindé- 
pendance en 1962 - premier Etat 
autochtone du Pacifique sud - 
conserve t-il les structures les plus 
traditionnelles de la culture polyné- 
sienne. A la différence de la Nou- 
velle-Zélande, où le maori a été 
sévèrement mis à mal, ou même à 
Tahiti, le samoan est demeuré l’ex- 
pression de base dans tous les seo- 
teurs, y compris au Pariement, ran- 
glais (seconde langue officielle) 
n'ayant prééminence que lorsqu’il 
s’agit de trancher un différend juri- 
dique- Plus parié qu’écrit, le 
samoan n’en a pas moins conquis 
une place sensiblement égale à l’an- 
glais dans une presse en plein déve- 
loppement Sou utilisation dans 
l’enseignement primaire, en dépit 
d’insistantes tentatives de «néo-zé- 
landisaticm», a été préservée. 

L’édition, par manque de 
moyens, n'a malheureusement pas 
encore suivi. De désolantes publica- 
tions saint-sulpiçiennes occupent 
plus de place en librairie que la lit- 
térature. Les mythes fondateurs 
font de timides incursions, com- 
mentés en anglais, et Stevenson 
n’est accessible que par de rares tra- 
ductions (/7/e au trésor ou la Bou- 
teille diabolique). Plus grave, Albert 
WendL le grand écrivain samoan 
contemporain (3X celui qui a su le 
mieux restituer (en anglais) les ten- 
sions internes de ia culture samoane 
affrontée au changement, n’est tou- 
jours pas publié dans sa langue 
maternelle. Mais la grande affaire 
demeure celle du système des terres 
qu'acoorapagne celui des titres. 
Toute autorité en émane et donc le 
partage, ou plutôt l'attribution des 
responsabilités (4). « Commu- 


nisme» disait Stevenson, commu- 
nalisme ou familialisme, écrit-on 
parfois, paternalisme on oligar- 
chisme, estiment ses détracteurs : 
l’amplitude du cercle tracé par ces 
concepts marque la difficulté de 
définir ce qui est non pas l’expres- 
sion mais le fondement da faa 
AZffKH (fa coutume). Restées â£l % 
coutumières, incessibles, apparte- 
nant aux noms d’ancêtres (aux 
familles) décernés à des «chefs» 
{matais) élus et révocables, le sys- 
tème des terres continue de former 
ia digue majeure, bien que mena- 
cée, de la société traditionnelle. 

L'tttiedtmi» *» male S, (un homme 
dans 95 % des cas) comme les déci- 
sions de la famille élargie, sont 
dégagées consensuellement, au 
terme de longues discussions, sans 
qu’intervienne un vote. En ces lies 
d’abondance naturelle où l'arbre à 
pain pousse au seuil du fide, Ton a 
pu calculer que deux heures et 
demie de travail quotidien suffi- 
saient pour nourrir et loger son 
monde, et qu’il restait largement le 
temps de débattre. Ainsi, la 
«famille», dont l’histoire doit 
demeurer dans toutes les mémoires, 
est-elle toujours aussi présente que 
pressante dans ia vie quotidienne 
de chacun. Etouffante parfois, dans 
l’exigence de bien faire. Et ks folio- 
tions de police ou les décisions de 
justice «nationales» s’effacent 
d’elles-mêmes devant les engage- 
ments du viBage. 

La propriété collective assumée 
par le matai garantit la cohésion de 
la famille étendue, mais aussi l'im- 
mobilisme sodaL Les limitations de 
la sphère individuelle impliquent 
l’usage par chacun des biens maté- 


riels communs, et banalisent leur 
appropriation. Faut-il y chercha- le 
peu d’empressement pour la posses- 
sion, l’absence de volonté d’accu- 
muler, qui ont profondément 
découragé les experts en développe- 
ment? Qu’ils se rassurent : l’intro- 
duction' de la m o nn aie dans les vil- 
lages les plus reculés fait son 
chemin, avec des conséquences 
autrement graves. , 

ail y a encore vingt-cinq ans, 
raconte un observateur de Saval, 
lorsqu’un garçon et une fille se plai- 
saient, Us se mettaient ensemble tout 
simplement Le mari construisait le 
ÜJe, partait à la pêche dans le lagon, 
la femme s'occupait des enfants: 
Aujourd’hui la fille va chercher à 
séduire d'abord le conducteur de bus 
qui apporte de l'argent chaque 
semaine, ou le policier. Ce peuple de 
marins intrépides qui avait mis à 
mal l'équipage de La Pérouse en 
1787 n’ira plus pêcher, préférant 
acheter une boîte de thon dans 
l'échoppe du village, et délaissera ta 
terre qui bd est attribuée.» Les fales 
depuis toujours ouverts au vent se 
ferment peu à peu aux regards 
attentifs des autres en devenant de 
banales maisons. Des cloisons 
encore minces s’érigent dans la 
communauté. Chaque meublé est 
un obstacle ajouté. On s’assoit à 
reuropéenne, foin du sol Bribes de 
privatisation des vies. 

Mais te système mauû se fissure 
également par en haut, conséquence 
de te multiplication des titres de 
«chefi» sans terrés, sans légitimité 
ancrée dans le passé, sans généalo- 
gie, suscitée par l’élection des 
matais au Paiement par leurs 
pairs, avant qu’un référendum n’ac- 
corde en 1991 le droit de vote à 


Guide 


tous les plus de vingt et un ans. On 
comptait cinq mille «chefs» kxs de 
l’indépendance, et ils seraient plus 
de vingt-cinq nulle aujourd’hui (sur 
cent soixante mille habitants), soit 
deux hommes adultes sur trois, 
alors qu'un sur quatre seulement 
(moins de dix mille) peut être consi- 
déré comme un chef «consacré». 

Coofog to n matai. Désir d’apparte- 
nance des meilleurs des enfants de 
la tore de Samoa. Comment ne pas 
en voir, malgré ses réserves, T em- 
preinte et rereprise jusque chez Ste- 
venson, lorsqu’il expose, cinq mois 
avant que la mort ne le surprenne, 
son projet de généalogie de ses 
ancêtres. 11 veut remonter, écrit-il, 
k jusqu’à mille ans en arrière, quand 
même je ne devrais aller sur leurs 
traces que par des gibets. Ce n'est 
chez moi ni de l’amour, ni de l’or- 
gueil ni de l’admiration. C’est une 
sorte d'expansion de mon iden- 
tité ...» Et assurément la recherche 
d’une équivalence qui l'autoriserait 
à fusionner an pins haut niveau 
avec la société qui Tavah accueilli. 
Un simple détour par l’Ecosse pour 
signa plus profondément encore 
dans l’écriture son pacte de sang 
avec Samoa. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Louis Perrier 


(2) La mormons touchent moins de 
10 * de la population (contre 48 % pour 

les coDgrégstionnalisces. 22 % pour les 
catholiques et 16 % pour ks méthodistes), 
mais ont une politique très offensive. 

(3) Aucune de ses œuvres n’a encore été 
Induite en français. 

(4) Lire sur ce point l'analyse de Setgc 
Tcberkfeoff : «Les enfants- de la terre à 
Samoa» (Etudes rurales d* 127-12 8). 


• Y aller. La compagnie Air 
New Zealand (66, Champs-Ely- 
sées. 75008 Paris, tél. : (1) 
40-74-00-04 - agences en 
province) propose des vols 
pour Apte chaque semaine au 
départ de Londres ou de Franc- 
fort (billet aller-retour valable un 
an, modifiable : 8 600 F). Sa 
filiale Hotpac permet de réser- 
ver, ne serait-ce que pour ta 
nuit d'arrivée, des chambres à 
des tarifs nettement inférieurs à 
ceux pratiqués sur place. Ainsi, 
chez Aggie Grays {l'hôtel «hol- 
lywoodien» le plus renommé 
d’Apia), chambres â partir de 
350 F. Plus modestes, ouverts 
au grand air dans ITIe de SavaT, 
le Safua Hôtel (tél. : 51-271) 
offre une cuisine locale savou- 
reuse et le Siufaga (tél. : 
53-518), tenu par un parfait 
francophone, son fa/e au bord 
de l'eau. 

Lire. Le Voyage è Samoa 
(lettres de Marcel Schwob à 
Marguerite Moreno) est édité 
par Ombres (132 p„ 75 F), des 
lettres de Schwob à Stevenson 
et son essai sur fauteur de file 
au trésor sont publiés à la suite 
de sa traduction de Will du 
moulin (Allia, 102 p., 80 F). 
Henry James-Robert , Louis 
Stevenson, une amitié littéraire 
(Verdier, 308 p., 110 F.) ras- 
semble la correspondance 
entre les deux auteurs et com- 
porte une essentielle préface 


de Michel Le Bris, ainsi que 
Ceux de Falesa de Stevenson 
(La Table ronde. 232 p., 95 F). 
Ancienne et très datée (1945), 
la préface aux Veillées d'Océa- 
nie, de Stevenson, n'est cepen- 
dant pas sans intérêt (Les 
Belles Lettres, 192 p., 40 F). 
Pluie, le Lac et Macintosh, 
trois nouvelles de Somerset 
Maugham, situées aux Samoa 
sont réunies dans les Trois 
Grosses Dames d'Antibes (Jul- 
liard, 484 p., 70 F). La plupart 
des romans et nouvelles d'Al- 
bert Wendt (comme The Birth 
and Death of the Miracle Man) 
sont publiés en anglais par Pen- 
guin. Enfin, dans le genre récit 
de voyage. Sur toutes les mers 
du monde, de Gavin Young 
(Payot, 436 p., 180 F) com- 
porte deux amusantes escales 
aux Samoa. Le guide de Lonely 
Pianet sur les Samoa (en 
anglais) est fort bien docu- 
menté (170 p. et environ 100 F 
en France). 

Se renseigner. Les Samoa 
occidentales sont décalées de 
treize heures (en moins) par rap- 
port à Paris. La saison «sèche» 
dure de mai à octobre. Télé- 
phone direct par le 19-685. Pour 
tout renseignement, écrire au 
Western Samoa Visitons Bureau, 
P. O. Box 2272, Apia, Western 
Samoa. Tél- : 20-878, fax. : 
20-886. • 
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SANS ♦ VISA 


JEUX 


Bridge 


OP 1532 


LE RÉVEIL 
DE LA CHINE 


Ce petit chelem a été réussi par 
Jmar Sharif au cours du récent 
simultané mondial Epson auquel 
1J0Q0 Chinois ont participé avec 
(TexceOents résultats. 


pas tenu- le contre? Je ne sais vrai* 
ment pas ce que j’aurais fait i sa 
place!» 


UNE RUSE 
EXCEPTIONNELLE 


♦A85432 
<?AR87 
0 V3 

*3 


Chaque année un' jury de journa- 
listes bten a tkaanx durait la donne 
gui leur a semblé la mieux jouée en 
lace du mort Voici la lauréate de 
Tannée 1989: 


4106 

V6 

♦RD 109*54 
♦643 



4Y91 

<?D1095 

07 

♦RY982 


£ 106 3 
VD84 
OAR752 
♦ VIO 


♦RD 
ÜV432 
0A62 
♦AD 107 


♦ V4 

9 10 9 7 3 2 
093 

♦ RD 9 3 



♦ D 9 5 
<?6 

O V 10 6 4 

♦ A 76 4 2 


Ann. : N. don. N-S vain. 


♦AR872 
9ARV5 
ODS 
♦ 85 


Ouest Non! Est Sud 

X_ Cbemla Y_ Sbarif 

• ♦ passe 24 

40 4^ passe 4SA 

passe 54 passe 50 

pisse 5*5 passe 67 

contre 6 SA 


Ann. : SL don. Tous vain. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

14 

pwe 

ISA 

passe 

IV 

'passe 

3* 

passe 

44 

passe 

pane 

passe 


Ouest ayant entamé le Roi de Car- 
reau. comment Omar a-t-il gagné ce 
PETIT CHELEM A SANS Al 
contre toute défiasse? 


Réponse: 

«Les annonces, explique ShariÇ 


Roi de ^Trèfle. Dès lors le coui 


Ouest entama le Roi de Trèfle et 
continua Trèfle. Est fit l'As et contrô- 
le 6 de Cœur pris par T As 
(sur lequel Ouest fournit 1e 2jL Regar- 
dez bien les quatre jeux et essayez de 
trouver ce qui a nu se passer pour que 
le déclarant chute ce contrat de 
QUATRE PIQUES qui était théori- 
quement sur table ? 

Note sur les enchères 

Sud jouait sans doute la réponse 


NID 

devient facile: R.D de Pique, As de 
Coeur et les quatre Piques maîtres du 
mort sor lesquels Est jette un Cœur 
et deux Trèfles. Il lui reste mainte- 
nant la Dame de Cœur et trois Trè- 
fles. le fids alors l’impasse à Trèfle et 
lui donne la Dame de Cour pour 
faire le rester. Je ne m’attends pas k 
recevoir un oscar pour oet çxploiLet 


Sud jouait sans doute la réponse 
de « I SA», forcing pour un tour sur 
l’ouverture d’une majeure, une 
convention qui est utilisée par cer- 


tains experts. Ici, en tont cas, eDe 
utile cai 


était utile car il n’y avait aucune 
bonne annonce sur « 1 Pique». En 
effet [a main n’est pas fusez forte 
pour dire « 2 Carreaux » ou 


«3 Piques »„. et elle est trop, belle 
CttotènteV de ' ' répttndre 



pour se 
«1 SA» ou : $2. Piqnes». 


c'était le top!» 
Effectivement 


COÜRMES r " 
DES LECTEURS 


bnectivement pour gagner le 
PETIT CHELEM A CŒURChemla 
aurait pris Fentame'à Carreau, pois 
i! aurait tiré As de Cœur, Roi de 
Pique, Dame de Pique, Roi de Cœur 
et les Piques maîtres qu’Est c’aurait 
eu aucun intérêt à couper. A quatre 
cartes de la fin, Cbemla encaisse PAs 
de Trèfle, coupe un Trèfle et joue te 
Valet de Carreau qu'il coupe avec le 
Valet de Ceatr (Coup en passantX- 

Et voici la conduaou de Zia: «Le 
contre d*Est est une erreur de d&u- 


Saga brésilienne [te \5i6) 

Plusieurs lecteurs (Maillet, Gile- 
wicz, Lemaître, Seghesio_) ont brû- 
lamment proposé un squeeze plus 
simple que le «chassé croisé» du 
Brésilien Pedro Branco, et Pecqueux 
demande «si cette ligne de jeu, qui 
est moins spectaculaire, a est pas 
préférable?» 


Elle a l’avantage d’éviter de se 
tromper i la fin 


tant car, si le chelem à Cœur chute, 
le résultat 


sera bon même sans te 
contre. Omar a-t-il eu raison de ne 


du coup, eu 
revanche die complique mous la 
tâche dé ta Défense qui, elle aussi, 
peut se tromper! 


Philippe Bragnon 
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HORIZONTALEMENT 
1. BEIMNOST. - 2. AEEPRTU 
(+ 2). - 3. ABELOUU. - 4. ADEIRS 
(+ 7). - 5. CEEFHPS (+ 5). - 
6. AŒIQSU (+ 2). - 7. EEUPST. - 
8. CEINNSU. - 9. AAEMNRRT 
(+ 2). - 10. AEINNR. - 
11. EEEEHRT. - 12. EHNNRTT 


(+ 1). - 11 EEIMOPT. - 14. EH 
NOPTV. - 15. 


A0PRSS (+ I). 
16..ADEEOR (+ 1). - 17. ABEHRS 
(+, -yûXi 18. AAQER£U (+ 3). |rr*«> 

19. AEINORTV (+ 2). - 

20. AEEHNST (+ 2). - 

21. EEILNPST. 


VERTICALEMENT 

22. ABELORTU (+.11..- 

23. AAEEPRT. - 24. AABC- 
NOTU. - 25. AADNOPU. - 
26. AHINORS (+ 2). - 27. EUL- 
LMNU. - 28. ACENORS (+ 4). - 

29. AEEIMRSS (+ 8). - 

30. EEIMRSV (+ 2). - 31. EEEIP 

PSU. - 32. ACEEIRR (+ 3). - 
33. INOPRSS - 34. DEEFH (+ l). - 

35. CEELORU (+ 4). - 

36. AAEINRST (+ 5). - 

37. AAEIIRRS (+ 2). - 

38. AEENPRT (+ 4). - 39. AEE 


GORSS. - 40. AJIISTV. - 
4L ACERRTTU (+ IX - 42. AEN 
NNOT(+ Tl 

SOLUTIONS DU N> 782 
L H7UPEES. - 1 ANAB10SE, ntour à is 
vie active sprti tibexnsôaa- - 3. RUN1QUE. 

- 4. ROUANNE. - 5. VIYOIRS. - 

6. MAYORAT, fooetba de bourgmestre. - 

7. PAIERAIT. - 8. ROENTGEN (GENE- 
RONT). - 9. SPECIALE- (EPECLAISX - 
la OFlAGS. - 12. SMSBSL - 12. DENt 
VELER. - 13. VOILEES (VIOLEES). - 
14. RECETTE. - 15. JfcfOUTARJDS.’ - 
16. TIGNASSE (AGISSENT GISANTES 
SIGNATES TSIGANES) - 17. TUERAIT. - 
18. AMENSAL, inhibé par les sécré tions 
d’ans astre pinte. -19. ABRUTIRA. - 
20. PROVOQUE - 21. ADORERA. - 
22. TUYERES. - 23. UNIVERS. - 
24. OPPOSITE - 25. EQUIPEE - 
26. IVETTES (VETITES). - 27. RAN- 
ÇONNE (ANNONCER CANONNER). - 
28. SENSTIIF. -29. ILLEGAL - 30L EGA- 
LISEE - 31. RELAVER. - 32. MANEGES 
(MESANGE-). - 33. BOUSER (BOURSE). 

- X BARYTON (BROYANT). - 35. ECRI- 
TEAU. - 36. ROUCOULA. - 37. REVISAT 
(ETRIVAS-.). -.38. SEMATES. - 
39. IIYEDO , tache viobeée sur les jambes. - 
40l ETETERA (RETATEE). - 4L ASSUMA 
(AMUSAS). 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugset 


Scrabble 


(R) 


o° 420 


SAVOIR PARQUEUR 
NÈPE ASSAVOIR! 


Sotte dn feaffletoa saabbJo-paimy- 
miqne la Faune étique *. du Belge 
Francis Fontaine. 


Dtob soabbleur, TTras ctoçhe 
â ASSIBILER tout le V10C à BUL- 
LAIRE, mais tes bouquins HAD- 
DOCK lui paraissent assez ZOS7 
TERES ; 3 (m manque un truc qui lui 
HOTTERET toute hésitation. EUS: 



«TONKA tfeal PÇ. _____ 
rrewe je ne veux pas fAGUILLER sur 
une bonne piste, car tout PLATEURE 
vit anx dépens de cdm qui Féconte. 
L’an passé, sollicité par un né 
OPHTTE, JATAKA 1e vif du sajeL 
■Loi, de son côté. KHALKHA ma 
tedmiqne, MARKKA de pins en plus 
de pmms, et REDQWA son blason. 

Mamta ma, j’en ai MAR I MBA régu- 
lièrement: te sois tombé dans le 
PAONNEAU 


- Faut-il apprendre le dico par 
? 


-Je n’ai PACHCHA ! B faut bosser, 
mas pond trop NYMPHAUX 1 Savoir 
PARQUEUR NEPE ASSAVOIR ! » 


GLOSSAIRE : ASSIBILER, don- 
ner un son sifflant à une occlusive. 
BULLAIRE, recueil des bulles du 
pape. HADDOCK, églefin fumé. 
ZOSTÈRE. varech. HOTTERET, 
petite hotte. EU STA CHE, couteau 
de poche. LOCUTEUR, qui parle. 
TOULOUPE. pelisse russe. 
LECYTHE, vase grec. TONKA, 
fève tropicale. HUNNIQUE, des 
Huns. AGUfLLER, jucher précai- 
rement (hclv.). PLATEURE, dans 
une mine, couche peu pentue. 
OPHTTE, marbre foncé. JATAKA, 
récit des vies antérieures de Boud- 
dha. KHALKHA, langue de Mon- 
golie. MARKKA, monnaie finlan- 
daise. REDOWA, ancienne danse i 
trois temps. MARIMBA, xylo- 
phone africain (marre 1 V m’baL..). 
PAONNEAU, petit paon. PADI- 
CHA, sultan. PARQUEUR, qui 
s’occupe d’huîtres ou de bestiaux. 
NÈPE, insecte des eaux stagnantes. 
ASSAVOIR, savoir (vieux) ; ne se 
conjugue pas. 


Michel Charlemagne 


* Le Roi de fa faune étique, 30 FF 
par mandat international à I a FBS, 
bd Saint-Lazare 4, boita 16, 1210 
BtuxeBes. 


Qsb de Scrabble SNCF. I bis, ree d’Athènes, Paris 
Tonraois imnfi et nadredt i 14 h 15. 


Utfeez un cache Mil de ne voir que b jxemiff tirage. En baissant to cache 
<fm cran, vous découvrirez b sotution a b tirage suvant. Sur b gdb. tes rangées 
horizontales sont désignées per une bure de A k 0 ; tes colonnes, per un nunéro 
de 1 i 15. Lorsque la référence d'un mot commença par une lettre, 8 est 
horizontal ; par on chiffre, B est vorticsL Le tiret qui précède parfois un 
signifie que b refiquat du tirage précédent a été rejeté, fause de voyeks ou 
consonne s. Le «fiction » » de référenc e est FQffiaa/ du Scrabble (Larousse). 


N* 

USAGE 

S<MXmON 

POS. 

PTS 

1 

IALPEGE 

PLAGIÉE (a) 



2 

AHVA2RA 

H 4 

76 • 

3 

AAH+NRU ? 

VRAI 

G9 

22 

4 

BUEAVRL 

HARANGU(E) 

7C 

67 ■ 

5 

6 

•SMH' Y' r 

. BULLERA (b) ‘ . 

, VŒU ■' 

t KJjgJjfyiJ 

r'jlli.'grtA- 1 

“**•36 
*■:'& . 

i 


* FONT fli** r -n> 

" atours ( C ) . - ■ 

tiHaafrn 

K7 

M--j42 
- 26 

9 

ER+XADUI 

TWIST 

L2 

38 

10 

OBKBEAE 

EXTRUDAI 

15F 

69 

11 

BEErfÆRS 

KOTAI 

2 J 

68 

12 

TEDAHQY 

SEMBLER 

02 

m 

13 

DHHY+ONE 

QAT 

N 13 

39 

14 

H+RDNOCE 

ONDOYÉE (d) 

B 8 

42 

15 

OOR+TNQ 

HYDNE 

12 A 

44 

16 

T+E3NESU 

CORNICHE 

Cl 

30 

17 

MUPJSFA 

ENSUITE 

M 6 

61 

18 

AJMP+EZI 

SAUF 

Ml 

41 

19 

J+EEGL? 

CAMPIEZ 

XC 

66 

20 

EGJL 

(D)ÉCAMPIEZ 

1À 

66 



JE 

A 14 

36 





1002 


, F ü, 3> ; DOVbQ 4 
L F. Lévy, JOU ; 2.F. Ltmixoto, 950 ; 3. R. 


(b) Manquera: d’an iccan. («^ Sumoa 
947. 


Mots croisés 


n« 762 


12345678 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 
L Attaquent 1a figue. - Q. Précède 
la .pensée cachée. Mb au point. - 
IIL Celle de l’économie préoccupe le 
monde entier. - IV. A son heure. Stra- 
tégie politique, -r Y. Ou les utilisa 
autrefois pour {a musique. Inutile. - 
VL Demi-frontière. Détruit la cellule. 
Réservé aux critiques. - VIL Pièce. A 
perdu son austérité. Pour les Jeux. - 
VUL Rouille. On les utilisa autrefois 
pour la musique. - IX. Signe de crise?. 
Grandement orientale. - X. N’est pas 
frappé de • surdité. Monnaie. - 
XL Apportèrent le nécessaire. 


bien faite. Abandonne. - 1 1. Sur l’en- 
veloppe, parfois. Joue ou écoute. - 
. 12. S’ils le font, c'est qu'ils aiment à 
r excès h clarté. 


VERTICALEMENT 

S. Ne se satisfont pas seulement des 
L - 2. Pins pope que pape. - 3. Aigle. 
Cbnté par Loti. - 4. Dressé quand on 
l’épelle. Usent. - S. Es es tête; Revenu 
du dix-neuvième siècle. - 6. VaL Belle 
lettre par lettre. Clean, dans lé bon 
sens. - 7. Finit la lessive. - & Prend 
des couleurs. Préposition. - 9. Mer. 
Début d’instruction. - LO. A la tête 



SOLUTION DU N» 761 

Horizontafamant 
X Hollywoodien. - IL Epiai. Presto. 

- JIL Matinal. COIN. - IV. OVÜL 
Récréai. - V. Gagent Ré. Vu, - 
VL bo. Cepées. - VIL Ote: Ifnitif. - 
VUL Bourrelet. Kr. - IX- Insérai. 
Usai. - X. Nue. incident - XL Essais 
tements. 

Verticalement 

I. Hémoglobine. - 2. Opava. Tonus. 

- 3. Litigieuses. - 4. Laines. Ré. - 
5. Yin. Nourrir. - 6. Art, Néant - 
7. Opte Cïlice. - 8. Or. Crète: Im. - 
9. Déciépîtnde. - la Isée. Et Seu - 
1 1. Etrave. Kant - 12. NmHsscrits. 

. François Dortet 

□ Rectificatif. - La grille dn a* 744 
comportait une erreur, i savoir une 
case noire en trop (Vin horizontal ; 
10 vertical). 


Echecs 


n» 1535 


TOURNOI 

DES GRANDS MAÎTRES 
Livres, 1993. 

Blues : Irantehoïk. 

Noirs : Baréter. 

Défesse Petrar. 


9. Dç2 ; 9. Cç3 et 9. 


Lé4 
ZtO 

3. Cxé5 

4. CD 
5.64 
6 

7.M 

ILbcd Fa4 
11TU! béfe 

13-TbS !(0 


14. « la ié( 

J5. i0cs4?;(i) tod 

l&DÿT s6(D 

17. Fxb5 1 (k) D&m 

%S ! 

22.021(1} 

21 Cgi 1 
2A.WI . 

25 . TM 
26.06 


aux Blancs 
ç«d5. 

<0 Les Noirs doivent jouer précisé- 
ment sous pane d’obtenir rapidement 
une poeition mférienie. 

<9 fl est probablement nécessaire de 
perdre on temps pour défendre le j 
b7. On a essayé 12_, < 
non 13. Txb7 à cause de I3~, 
menaçant 14^, FçS), Fh5 ; 14. Txb7 1 


j) Et doq 16 hfi ? ; 17. g5 ! 

$ Après 17. Fh6, Té8 ; 18. Fxb5, 
Té4 ; 19. g$ (19, ç4 1 serait pta fort), 
Dd6 ; 20. CéS, Dé6 ; 21. » les Bbncs 
semblent mieux, mais dans la partie 
Short-Gudfand précitée les Noôs s’en 
sortirent par un superbe sacrifice : 
21_ Cç6 ! 22. Cxç6, Txf4 ; 23. Txf4, 
Fxf4 et, selon Karpov, tes chances sont 


SOLUTION 
OE L'ÉTUDE N* 1534 


Q. UMNOV (1985) 


(Blancs : Ra4, Tbl, Fç8, Pd2. 
Noirs : Rd3, P&7, ç4, G, g2, b7.) 

Sï 1. Fxb7? Rxd2 ; 2. FxG, çà ; 1 
FM, Ré3 ; 4. Tgl, ç2 ; 5. Rd2 


(sans craindre 14 — , Cb6 i cause de 
\5. 


Fd2, DS ; 16. fc<h7+ 1, Îb<h7 (ô 
l6~-_Rh8 ; 17. 1Vb6, axb6 ; 18. Fbl) ; 
17. Cÿ5*, Rg6 ; 18. g4 F*g4(oa 18_ 
Dxb7 ; 1^. a?di5+, m ; 2&Tél); 19. 
Dxb7 ; 20. Tél menaçant 21. 


ë&‘ 


27. DC ! ! (t)tbnéoa 


NOTES 

ql 5. Dé2 permet aux Notre d’égali- 
ser f ac ile me n t par 5~, Dé? ; 6. d3, 
CK ; 7. fg5, Dtxé2+ ; 8. Fxé2, Fé7; 9. 
Cç3, çé. 


J) Le passage de la T sur la cin- 
quième rangée est assez gênant pour 
les Noirs. La menace. 14. TxdS (â 
I4._, Fxh2+ ; 15. Cxh2 1) force le 
recul dn Fd6. 


fl La position des Noirs est difficile. 
Si 17_, Cd7 ; 18. Fh6, Té8 ; 19. Fç6. 
Le dévdiqipement dn CD est un pn>- 
bteme; en même temps, ü faut parer 
ta menace 18. Fhfi pgreant la qûriité 
avec on pion de pho. . 


1. Fh3 î Rç2: 2, Tal, R62 ;X Tgl, 
<2; 4. Txg2, fi>D -, 5. 44+, Ral ; 6. 


b3 rlZ 0,62; 13. HUD. hl=D; 14 
Db8+, Ral ; 15. Dxa7 2 Rh2 ; 16. 


m) Interdisant 18—, Cd7 à causerie 
19. FMI 


Db6+, Bal ; 17. Da5 !, Db7 ; 18. 
Dxç3+, Db2j 19. Dél+, Sa2 ; 28. 
et les Boucs 


gi Afin d’attirer le Fg4 eu h5, après 
toi l’avanoe ç3-ç4 deviendra très 


ÿ Une dé fense pen agrèaUe à jouer 
mais 18^, Ca6 n’avait pas grand sois. 


ÉTUDE N» 1535 
V. KALANDADZE 
(1984) 


W Ou6^,Çç6: 7.0-0, Fil ; & TéJ. 
FÏ5;9.ç4ia4: 10. Ffl, 0-0 ; IL 


k) Chassant la T de .la cinquième 



rangée. Si 14..., Fb5 ; 15, ç4 I et si 
"" " " ï, h6 ; 16. Dh5; 


rinitiative 
1982) ou d_ Fi7: 7. 0-0, Cc6t 8. ç4. 
Cb4 ; 9. Fé2 1 ou <U cÿ : 7. 0-0, 
Fg4; ILçi. Cf6 ; 9. Cc3, FxG ; 10. 
Dxf3, Dcd4 ; II. D»i (U. Db3 1 


semble meillmir selon KsrpovL 06 ; 

;13.Cxd5,Dxd5:14. 


12. çxd5, Ood5 ; 

Fé4, Db5 ; 15. a4, Da6 ; 16. Tdl, 
Fé7 ; 17. DO, Tb8 1 et les Noire résis- 


tent bien dans b plupart des cas. Ici, 
i Noire n’entrent pas 


avec 6—, Fd6, les 
dans la nnte active fiée su développe- 
ment du CD en ç6 et se réservent de 
défendre leur pion d5 par ç7-ç6. 
fil Tiras suites princcpates s’offreat 


14..., Fé6 : 15. Cg5, - 

Dd6: 17j3, Cd7 : 18. Ff4, Dc6 ; 19. 
Cxéo, CïïipZQ, Dé2 et l'avantage des 
Blancs est dair (Dvoiris-Rjoscntalis, 
1984). 

fl Un sacrifice de qualité très inté- 
ressant qui draine anx Blancs on pion 
et une forte initiative, joué pour la 
Rentière fois en 1991 par Short contre 
Gtsd&nd en quart de finale dn Tour- 
noi des Candidats. Une antre idée, 
paiement séduisante, consiste en 15. 
1Vd5 1 Après l5-_ DxdS ; 16. hxa4, 
• 1 i 17. Cas, W ; 18. €64, T*48 1 
>, Tf-ésl 20. Tél r Ocd41, 2L 
Dscd4 ; 22. Dç2 C Dxd3 ; 23. 
:7, Tç8, la partie s’achemina vers h 
nullité an quarante-neuvième coup 
(Dvoirb-RosentaJis, Lvov, 1990). 


i jeu 

l’intention de s’installer via m en 64. 

p) Une réaction comme 20_, f6 
semble dangereuse : 21. gxf6, CxflS (si 
2l_ Txf6 ; 22.Cé5>; 22. Cg5, Cg4 ; 
23. Té6, Dd8 ; 24. 0*7 ! 

ql Quel aveu ! Les Noire ne savent 
plus où donner de la tète et guignent, 
sur 21..., Cf8 la réplique 22. Db3 
menaçant 24. Fa3. 

r) 22. Db3 est maintenant inopé- 
rant : 22„, Dffi ; 23. Fa3, Fd6 ! Le 
plan des Blancs paraît décisif: le CR 
k rend en f6 ; puis, 1e R cédera 1e 
passage i la T es hl et le mat. sera 
proche. 

s) Si 24-, F€7; 25. Dé2l K; 26. 
gxflS, ExfB ; 27. Dé6+ 1 avec gain. . 

fl Job'e pointe finale qui rend la 
menace 28. TxfaSt imparable. 



Bbncs (5) : R64, Ta6 et ç7, Fg4 et 
h 6. 


hZ 


Noire (6) : Rb2, TbS, Fg7, g6, hl. 


Les Blancs jouent et font nulle. 

Gsadé Lemoine 


■y 


_Jy 
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Lentilles à la loupe 


C ’EST vrai, on rencontre plus 
souvent ccs lentilles (sous 
leur nom dérivé du latin : «en») 
dans les mots croisés que dans 
l’assiette des restaurants. Dom- 
mage, peut-être ! Il est vrai que la 
lentille ancienne a mauvaise 
réputation. Sans même remonter 
à la légende d’Esaiî réclamant à 
lacob de ce «mets roux» (sic) 
pour échanger sa faim contre son 
droit d’aînesse, les Grecs l’accu- 
saient de nuire à. la vue. El Pla- 
tine de Crémone la qualifiait de 
«r pire de lous les légumes». Plus 
tard, les avis évoluèrent. 
Ambroise Paré en propose l'em- 
ploi «pour empêcher que la gorge 
et autres parties intérieures ne 
soient esprises de bouons de la 
viroüe». Et ce fut longtemps le 
«plat du pauvre». 

C’est pourtant un excellent 
légume, un aliment riche en sels 
minéraux, en fer et en phosphore 
(fournissant 150 calories aux 
100 grammes). Elle contient 
grandes quantités de matières 
azotées et de protéines et peut 
ainsi remplacer la viande dans les 
régimes végétariens. Seule l’enve- 
loppe, très cellulosique, est peu 
digeste. Est-ce pour cela que je 
retrouve une recette du Moyen 
Age où H est conseillé de les cuire 
& l’eau de pluie mêlée de vinaigre, 
épices et orties blanches ? En tout 
cas il est bon de les faire tremper 
avant cuisson. 

Le docteur Henri Leclerc iro- 
nise plaisamment, opposant les 
paysans et travailleurs manuels se 
régalant de lentilles associées à 
des corps gras (huile, lardons, 
etc.), les transformant ainsi en 
aliment complet, tandis que les 
intellectuels assaisonnent d’un 
peu de beurre frais ou de crème 
les (çntii(c$ >a (t$cortiquécs { (Jes 
Légumes de^Francè. par Henri 
Leclere-MaSsm^Masson éditeur). 
J'avoue que j’aimerais apprendre 
à décortiquer les lentilles, ne 
serait-ce que pour voir un grand 
Chef de la «nouvelle cuisine» 
nous proposer un plat de lentilles 




<5-3, U <?//£ 





décortiquées farcies aux fruits de 
la Passion ! ‘ 

Vous trouverez sur le marché 
plusieurs sortes de lentilles : la 
lentille brune de Champagne 
(rougeâtre et, aujourd’hui, assez 
rare) ; la lentille blonde, ovale et 
assez aplatie ; la lentille verte du 
Puy, petite, sombre et savou- 
reuse, bénéficiant d’une appella- 
tion contrôlée. Alexandre Dumas 
disait : #// y a la grasse, et ta fine, 
celle-ci se nomme lentille à la 
reine, c’est la plus estimée. » Les 
lentilles d’importation,- blondes 
ou vehes, sont^JrfiTWftéral plus 
grosses que les frariéa&e'â.Xeirés 
qui e^richiren&Çpppb étaient 
dites «lentillons». 

Revenons aux plats de lentilles. 
Entières ou en purée, elles accom- 
pagnent donc, on a vu pourquoi. 


des viandes grasses, le porc 
notamment. Christiane Massia 
( 'Restaurant dit Marché. 59, rue de . 
Dantzig. TéL : 48-28-31-55) nous 
a donné, dans sa Cuisine plaisir 
(Flammarion. édit.), la recette dn 
- petit salé aux lentilles 
(800 grammes de travers et 
' 600 grammes de jarret de porc 
demi-sel pour 800 grammes de 
lentilles blondes, un gros oignon 
et; un bouquet garni). . ’ 

. A Lyon, la salade de lentilles 
fait partie des « saladiers lyon- 
naisjj».dÇJPJJSjes «bouchons». 
i£Ue ligure à'Paris, avec le$ pieds 
de mouton et Ta’ salade' de bœ uf, 
iaü mèbudû^S&ircf d’Alex,^!, rue 
Clément. Tél. : 43-54-09-53). 
Mais on ne saurait oublier le cas- 
soulet aux lentilles du Puy de 
L'Ambassade d’Auvergne (22, rue 


du Grenier-Saint-Lazarc. Tél. : 
42-72-31-22). 

- LaReynière 


Pi J’ai signalé ici l'initiative de quel- 
ques bons hôteliers resta un leurs de pro- 
vince pouvant proposer i leurs clients 
accueil, confort et qualité gourmande. En 
tetc de leur association figure Michel 
Mioche, h: chef propriétaire de l’Hôtel 
Radio, i Royat-Charualiëres (43. rue 
Piene-Curie. TéL : 73-90-18-32). Ce m’est 
Poccasioü de signaler ici ses filets de sau- 
mon (de l’Ailier) aux lentilles vertes. - 
venues en voisine^y Puy. _ f 

Tandis qu’à Paris, au Clos Morillons, 
(50; rué (fes MonUôn*. TA : 48-28-04-37) 
Philippe DdacdtncëUe' pro posé un menu 
dégustation sur le thème «lentilles» 
(285 F) : teninc.de lentilles au foie gras, 
salade de lentilles au pied de veau, sauté 
de calamar et gésiers de canard aux len- 
tilles- 


Semaine gourmande 


Chez Toutoune 

Les chaises ont change, les 
prix quelque peu aussi, mais 
Toutoune, souriante, est toujours 
là et le chef Marc Baudry ne 
manque pas d’habilctc. C’est 
l’ardoise du jour (179 F) qui fait 
ici autorité (mais, autour d’un 
plat du «tableau» avec entrée 
ou dessert, on mangera pour 
135 F). Le thon rouge est à la 
crcmc au gingembre, l’éventail 
d’avocat en vinaigrette 
d’agrumes, le filet mignon de 
cochon escorté d’une semoule au 
parfum de garrigue et les oeufs à 
la neige aux pralines roses. A la 
carte, compter 220/280 F. 

► Chez Toutoune. 5, rue de 
Pontoise. Paris-5*. Tél. 
43-26-56-81. Fermé lundi midi 
et dimanche. Parking Saint- 
Germain. AE-CB. 

Restaurant du Château 
à Jouy-en-Josas 

Ccst, on le sait, le restaurant 
de la Fondation Cartier, en un 
château au milieu d’un parc. Le 
chef, Christian Aubert in, élève 
de Gérard Vie, ne manque point 
d’autorité non plus que de 
mesure en sa salade de tourteau 
mousse d’avocat, son steak de 
thon à la moelle et au vcijus, sa 
selle d’agneau au vin de Cahors 
où sa minute d’agneau aux pam- 
plemousses. avec de bons des- 
serts. Menus «Affaires» à 
190 F, «du Ch&tcau » à 270 F, 
« Dégustation » à 380 F et carte ! 
Belle cave avec, en vedette, le 
cahors chàteau-lagrczcttc 
d’AJaiorDorainique Perrin. 

I» Restaurant du Château, 3, rue 
de la Manufacture,- à Jouy-en- 
Josas (783S0). Tél. : 
39-56-46-46. Fermé lundi, mardi 
et mercredi soir, samedi midi et 
dimanche soir.AE-DC-CB. 


Le Rivage 
àGien 

C'est le restaurant de l'hôtel 
du même nom, sur les quais, 
près du vieux pont bâti par Anne 
de Bcaujcu. Nombreux menus 
(semaine : 155 F; et 215-310- 
340 F) et carte. Christian Gail- 
lard propose le foie gras frais 
avec une compote de pommes et 
raisin, le saumon fumé avec des 
blinis au sarrasin, les suprêmes 
de barbue à la crème de coques, 
le râble de lapereau au chèvre 
frais, etc. Cuisine fort honorable 
et très bonne cave. 

► Le Rivage, 1 quai de Nice, à 
Gien (45500). Tél. : 38-67- 
20-53. Tous les jours. AE- 
DC-CB. 

Le Gambetta 
à Houilles 

François Pcquignot, dont 
j’avais annoncé l’installation en 
banlieue (après scs «Epicurc» 
parisiens), vient de s’adjoindre, 
en cuisine. Philippe Roth (venu 
du Tastcvin de Maisons-Laffitte) 
et propose désormais une seule 
carte-menu (150 F) avec un beau 
choix d’entrées, de poissons ou 
viandes, fromages ou desserts. 
Outre qu'ils n’utilisent que des 
produits frais, on doit citer aussi 
la belle carte des vins. Nous 
avons apprécié le pannequet de 
saumon à l’ancth au caviar d’au- 
bergines. et ma voisine semblait 
sc régaler des émincés de rognon 
de veau au Sanccrrc. En dessert, 
à noter la crème brûlée aux rai- 
sins et une «symphonie à la 
banane» 

► Le Gambetta,' 4T„ rue Gam- 
betta. à Houilles (78000). Tél. : 
39-68-52-12. Fermé samedi 
midi et dimanche soir. AE-C8. 
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La bonne soupe 


E N 1874, la Semaine pari- 
sienne publiait le Plus Beau 
Dîner du monde, un «conte 
cruel» de Villicrs de l'islc- 
Adam (l). On y voyait à un an 
de différence deux notaires, 
M* Pcrccnoix et M 4 Lccastclicr, 
offrir à leurs hôtes «le plus beau 
dîner du monde». Mais quel 
serait le menu de ccs agapes ? Y 
servirait-on, comme dans les 
plus prestigieuses cantines de 
notre temps, « des suprêmes de 
phénix servis sur leurs cendres ? » 
En fait, le dîner fut simple, un 
repas de crise, dirait-on, car il 
faut impérativement transiger 
avec elle, chez l’un comme chez 
l’autre. IL se composait symétri- 
quement *de deux potages, trois 
entrées, trois rôtis, trois entre- 
mets, de vins irréprocha- 
bles. » (...) « Le plus beau dîner 
du monde n'est-il pas celui qui 
est à la pleine satisfaction du 
goût de ses convives? nous confie 
Villicrs. 

Plus beau, mais s'agit-il 
encore de juger lorsque [es 
termes comparés atteignent l’in- 
comparable ? Ce qui est le cas 
presque général de nos guides 
gourmands à propos des chefs, 
notés, étoilés, toqués. Mais 
voilà, il commence à manquer 
quelque chose, si ce n’est de 
convives et d’amphitryons. Et 
lorsque l’année suivante, nous 
dit Villicrs, sc produisit la même 
occurrence, et que revint le 
même potage, l’autre amphi- 
tryon, M* Lccastclicr avait 
inventé une surprise : « Chacun 
trouvait sur son assiette - ce que 
l'on appelle un jeton de présence 
- une pièce d‘or de vingt francs. » 

Ainsi, à propos du potage, 
était établie l'impossible diffé- 
rence, celle qui torture encore le 
,hoix des « guides gastronomi- 


ques », la légitimation, dont la 
pérennité sera assurée une année 
durant, jusqu’à la prochaine édi- 
tion. Que veut-elle dire encore 
aujourd'hui, lorsque les chefs 
courent après les repas les moins 
chers à exécuter, si possible dans 
les établissements annexes, dont 
ils gardent la griffe et la signa- 
ture, mais dont les simples 
apprêts sont organisés selon les 
règles de la haute cuisine? Qui 
signe, sinon l’or du ejaunei», 
l’impossible différence, ou son 
absence avérée ? En 1907, 
Escoffïer écrivait : « Il faudra 
d’ailleurs près d’un siècle aux 
successeurs de Carême pour 
amener les potages, à l’état de 
perfection où nous les voyons 
aujourd’hui.» En 1875, parait 
chez Hachette le livre des 
« potagistes » de Jules Gouffé, 
élève de Carême. C’est le Livre 
des soupes et potages, avec ses 
quatre cents recettes. A la table 
mythique et jubilatoire de Vil- 
liers, s’ajoute plus près de nous, 
le propos d’Edouard Nignon, 
autre cuisinier célèbre : « Dans 
les flancs translucides et galbés 
de la tasse de porcelaine , mon 
regard semble se perdre . U suit 
captivé le rêve même de l’artiste 
qui composa ton essence divine, ô 
potage! (2)» 

Potage et soupe désignent à 
peu près la même chose, dit-on ! 
Il doit y avoir cependant quel- 
que différence. Le potage, plus 
léger, convient au début des 
repas, soit un potage à l’oseille, 
un potage Germigny, le potage 
Saint-Germain. La soupe, plus 
substantielle, constitue presque 
un repas. De cette série infinie, 
subsistent, scion les régions, la 
garbure béarnaise, trésor d’abon- 
dance magnifiquement traité 
chez Arratnbidc {Les Pyrénées 


19, place dn Général-de-Gaulle 
64220 Saint-J ean-Pied-de-Port 
TéL : 59-37-01-01), le mines- 
trone italien plaisir de Tété, et la 
délicate soupe au pistou proven- 
çale telle que la conçoit Guy 
Gedda (Le Jardin de Perle- 
Fleurs, 100 Chemin de l’Orange- 
rie, 83230 Borraes-les-Mimosa5. 
Tél. : 94-64-99-23). Eh quoi, la 
soupe ! Au Moyen Age, cela 
désigne des tranches de pain 
arrosées de bouillon gras ou 
maigre. C'est depuis cette épo- 
.que que l’on dit « être trempé 
comme une soupe». Le potage, 
lui, fait son apparition au 
XVII e siècle. Alors que l'un et 
l’autre sont cuits au pot, soupes 
et potages sont des cuissons à 
l’eau. Mais qui commença, du 
pot ou de la rôtissoire ? Les 
doctes n’ont pas tranché encore, 
bien que le retour aux soupes 
primitives, prôné par les amis de 
la nature (3) telles que soupe au 
pissenlit, soupe de fanes, soupe 
d’ortie, velouté de potimarron, 
et les fameuses gaudes, nous 
laisse quelque espoir de retrou- 
ver le secret des hautes époques 
de l’histoire. 

S AINT-SIMON atteste à la 
fois de l’abondance des 
potages, des cuillères de vermeil 
et de l’appétit extraordinaire du 
Roi-Soleil : « Ces potages dont il 
mangeait soir et matin plusieurs 
et en quantité de chacun sans 
préjudice du reste, étaient pleins 
de jus et d’une force extrême. » 
Quant au général de Gaulle, tl 
aimait trouver à son menu un 
potage différent chaque jour. Il 
appréciait même d’en prefidrc 
avant le coucher. On lui prête ce 
mot, à l’un de ses familiers qui 
avait décliné son invitation : 
« Vous avez tort, Guichard, la 
soupe est un plat national ! (4) » 


Il reste, par ailleurs, à écrire de 
la soupe pénitentiaire, de celle 
des casernes, des couvents. 

P OTAGE ou soupe? Peu 
importe, on aura garde de 
n’user pour la soupe Familiale 
que de légumes frais choisis, 
sinon les sachets métallisés - 
passés ou veloutés ? - au fade 
contenu lyophilisé nous atten- 
dent. Les grandes et petites tra- 
ditions se maintiennent : la bis- 
que de Gérard Vié ( Trianon 
Palace, à Versailles) relève sans 
doute des premières ; aux 
secondes, non moins méritoires, 
appartient la soupe de roche que 
Michel Philibert {Le Saule Pleu- 
reur, quartier Beauregard 
84170 Monteux. Tel. : 
90-62-01-35) réserve aux fidèles 
de son menu à 195 F. Au Coq, 
flamboyant (5) André Gamon 
propose toujours quelque 
fameux potage. Alors, que valent 
à cette aune les toques, les 
étoiles, les fourchettes si le géaie 
avoué des chefs est de porter 
leur effort sur ccs modestes 
apprêts ? La crise et la restric- 
tion de clientèle n’expliquent 
pas tout Les habitudes, sinon le 
goût, changent inexorablement. 
Ainsi en est-il du « retour » des 
soupes. Crise ou mutation radi- 
cale ? Le « Bistrat-d'en-face » 
est un symptôme, comme celui 
« d’à-côté ». 

Jean-Claude Ribant 

(I) Contes cruels , Villiers de ITsIe- 
Adam. CF Flammarion. 

(2) Dictionnaire des potages, Micbd 
Caron et Ned Rival, La Pensée moderne 
1964. . 

(3) A la bonne soupe, Chantal et Lio- 
nel Ûergeaud, Equilibrés, 1989. 

(4) Dictionnaire des ptHaga, op. cil. 

(S) Le Coq de la Maison Blanche, 
37. M Jean-Jaurès 93400 Samt-Ouen. 
TéLî 40-11-01-23. 


HOTELS 


I Montagne 

LA SAVOE AUTHENTIQUE 

Vos vacances de printemps 
i la montagne. Calme, détente, 
nature, promenade 

LE CHALET DE COULE ROUGE, Hôtel ** 
(Logis de France, Guide Auto- Journal) 
vous accueillera dans une ambiance 
familiale. Pension, 1/2 pension 
Famille SURREER - LA CHAL 
73530 SAINT-J EAN-D’ARVES 
TéL : 79-59-70-99 - Fax : 79-59-72-97. 


| Paris | 

SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques- 
Chambres avec bains, w.-c 
Tél. direct TV couleur. De 300 Fà450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

TS. : 43-54-92-55. 


Sud-Ouest [ 

PÉRIGORD-DORDOGNE 
AUBERGE LA Oi DES CHAMPS 

+*nn Lochs de France 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 Y) LLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
Tél. : 53-29-95-94 - Fax : 53-28-42-96. 


Italie 


OFFRE SPÉCIALE 
JUSQU’AU 31 DÉCEMBRE 1993 

RAALADA HOTEL 
VENISE 

Sagement 700 FF par personne pour 
3 nets y compris le petit déjeuner 
Pour réserver téléphonez : 

1939/41/5310500 
Fax: 1939/41/5312278 
Télex: 411484 Ram ven. 


TOURISME 

RANDONNÉE 

Randonnées et voyages è 
pied, France et étranger, doc. 
couleur gratuite à : 
Chemins du Sud 48110 
GASRIAC - TéL : 66-44-73-54 


Ufoirfe 

PÜBUOTÉ VACANCES VOYAGES 

Renseignements : 

46-62-75-31 


GAGNEZ UN SÉJOUR 
A LA MONTAGNE 


Pour tout savoir 

sur les stations SKI-FRANCE 
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SANS ♦ VISA 


EXPOSITION 


Balzac au pays des tsars 


« Balzac dans l’Empire russe»... Une passionnante 
exposition se tient actuellement chez Honoré de Balzac, 
ftana sa maison de Passy, qui retrace les voyages en Russie 
et en Ukraine qne fît l’auteur de la Comédie humaine entre 
1843 et 1850, l’année de sa mort, et évoqne le rayonnement 
de son œuvre dans un pays où, dès les années 1830, elle a 
été lue en français d’abord, pois en rosse (notamment Eugé- 
nie Grandet par le jeune Dostoïevski). Organisée en colla- 
boration avec une vingtaine de musées et de bibliothèques 
russes et ukrainiens, elle présente des documents et des 
objets qui n’avaient jamais été montrés an public fiançais. 


L E 19 juillet 1843, Honoré dé 
Balzac quitte Paris pour 
Dunkerque, d'où il s'embarque 
pour la Russie & bord du paque- 
bot à vapeur le Devonshire, qui 
accoste le samedi 29 juillet à 
Saint-Pétersbourg. Il vient 
rejoindre M m Hanska, «l’Etran- 
gère», qu’il n'a pas revue depuis 
1835, à Vienne. Mais sans doute 
nourrit-il en même temps des 
espoirs littéraires dans un pays 
où, malgré la censure et les liber- 
tés que se permettent les traduc- 
teurs de ses œuvres, il est un des 
écrivains étrangers les plus célè- 
bres. A son arrivée, îl s'installe 
dans un meublé tenu par une 
veuve qui parle français, en face 
de la maison de M“ Hanska, rue 
BolchaTa-Miilioanaîa, dans le 
quartier des palais et des ambas- 
sades, à deux pas du Palais d’hi- 
ver, de l’Amirauté, des quais de 
la Neva et de la perspective 
Nevskï. Dans son Journal & elle, 
il note, le 2 septembre : « Je suis 
arrivé le 17 juillet (style polonais) 
et j’ai eu lé bonheur, à midi envi- 
ron, de revoir et de saluer ma 
chère comtesse Eve dans sa mai- 
son Kutaïsoff. grande Millione. 
Je ne l'avais pas vue depuis 
Vienne et je l’ai trouvée aussi 
belle, aussi jeune qu’ators. Il y 
avait sept ans d’intervalle, cepen- 
dant, et elle était restée dans ces 
diserts de blé comme moi dans le 
vaste désert d'hommes de Paris. » 
Issue d’une famille noble polo- 
naise, les Rzewuski, Eveline 
Hanska avait épousé le comte 
Hanski, propriétaire d’immenses 
domaines en Ukraine, de vingt- 
deux ans son aîné. Grande lec- 
trice de livres qui venaient de 
France, elle avait entrepris, 
depuis L832, après avoir lu 
Scènes de la vie privée et la Peau 
de chagrin (1), une correspon- 
dance de plus en plus passionnée 
avec l’écrivain admiré. Us se ren- 
contreront pour la première fois 
à Neuchâtel le 25 septembre 
1833; puis à Genève en 1834 et 
k Vienne l'année suivante et, jus- 
qu’en 1848, Balzac et «l’Etran- 

t ère» ne cesseront de s’écrire, 
«suite, ils ne se quitteront plus. 
Correspondance secrète, souvent 
autocensurée pour ne pas com- 
promettre la destinataire des let- 
tres. 

Davenas veuve en 1841, 

M“ Hanska accepte que Balzac 
vienne enfin lui rendre visite à 
Saint-Pétersbourg. Projet plu- 
sieurs fois remis, auquel il rêve 
depuis longtemps : «Je devien- 
drai Russe si vous n'y voyez pas 
d 'obstacles, et j’irai demander au 
czar la permission nécessaire à 
notre mariage. Ce n’est pas si 
sot ! Il y a deux ans que je 
songe à aller faire une littérature 
et un théâtre à Saint-Pétersbourg 
(...). Ce qui m'a surtout arrêté, 
c'est le défaut de connaissance de 
la langue », écrit-il. Il a même 
tenté d’établir son budget : « Il 
n’en coûte que 400 francs du 
Havre à Saint-Pétersbourg et 400 
pour revenir, ce qui fait 800 
francs ; 200 pour aller et revenir 
au Havre, en tout I 000 francs. 
Ainsi, en comptant t 000 francs 
de séjour pour un mois, tout ira 
bien. Seulement, je vous prie de 
me caser dans une maison 
honnête, car M. de Custine m ’a 
dit qu’il n’y avait pas d’auberges 
et que l’on était bien embarrassé 
de se loger (...). Voilà qui est 
facile et qui ne me coûtera que 
2 000 francs, un volume l Avec 
quelle Joie je le ferai, celui-là! . » 

Cette fois, bien décidé, pour 


gagner le prix du voyage, il vient 
de terminer, à marche forcée. 
Splendeurs et misères des courti- 
sanes et la troisième partie d ’//- 
l usions perdues, David Sechard. 
Le 14 juillet, à l'ambassade 
russe, il a fait viser son passeport 
par un secrétaire d'ambassade 
qui le reçoit avec un certain 
mépris et le décrit ainsi dam son 
Journal : ■« (Jn petit homme g rai, 
gras, figure de panetier. tournure 
de savetier, envergure de tonne- 
lier. allure de bonnetier, mine de 
cabaretier, et voilà. Il n'a pas le 
sou, donc il va en Russie ; il va 
en Russie, donc il n’a pas le 
sou.» 


n’a pas fini là-bas de 

inanc 



Ln vo 

susciter la méfiance, comme en 
témoigne la dépêche chiffrée que 
le chargé d’affaires, le comte 
Kisséleff, envoie, le 24 juillet, à 
son ministre, le comte de Nessd- 
rode : « Si M. de Balzac, le 
romancier, n’est pas déjà k Saint- 
Pétersbourg. il est probable qu'il 
ne tardera pas à y arriver, car 
c’est déjà le 14 de ce mois qu’il a 
fait viser son passeport pour se 
rendre par Dunkerque en Russie. 
Comme cet écrivain est toujours 
aux abois dans ses affaires pécu- 
niaires et qu'il est en ce moment 
plus gêné que jamais, il est vrai- 
semblable que, malgré l’assertion 
contraire de ses journaux, une 
spéculation littéraire entre dans 
le but de son voyage. Dans ce cas, 
en venant en aide aux besoins 
d’argent de M. Balzac , U serait 
peut-être possible de mettre à pro- 
jit la plume de cet auteur, qui 
conserve encore quelque popula- 
rité ici. comme en Europe en 
général, pour le porter à écrire la 
contrepartie de l'hostile et calom- 
nieux ouvrage de M. Custine. » 
En effet, la Russie en 1839 - 
les lettres de Russie du marquis 
de Custine - vient justement de 
paraître à Paris en mai 1843, 
soulevant la colère des officiels 
russes (a Est-ce ma faute à moi, 
écrit Custine dans sa préface, si 
en allant demander à un gouver- 
nement absolu des arguments 
nouveaux contre le despotisme de 
chez nous, contre le désordre bap- 
tisé du nom de liberté, je n’ai été 
frappé que des abus de l’autocra- 
tie?»). Les fonctionnaires du 
tsar tentent de déchaîner une 
campagne de presse contre Cus- 
tine. On fait écrire diverses réfu- 
tations stipendiées, notamment 
celle de l’employé de la police 
secréte N. I. Gretcb, mais les 
Russes préféreraient acheter les 
services d'un auteur connu. Bal- 
zac ne voulut pas prendre ces 
offres en compte, n s’en plaindra 
À son retour : « On dit que J’ai 
refusé des sommes énormes pour 
écrire une certaine réfutation. 
Quelle sottise ! Votre souverain 
est trop spirituel pour ignorer 
qu’une plume payée n’a pas la 
moindre autorité. Je n’écris ni 
pour nt contre la Russie. » 

. Le séjour ne répond pas k ses 
espérances. * J'ai reçu te soufflet 
destiné à Custine », dira-t-il à 
son retour. L’homme de lettres 
sent bien que les milieux offi- 
ciels le boudent; il fréquente les 
amis de Hanska et quelques 
hauts fonctionnaires dont il veut 
gagner les faveurs. Invité & la 
grande revue annuelle de la 
Garde impériale en présence du 
tsar, il ne le verra qu’eà cinq . 
mètres», déplorera d’avoir reçu 
un coup de soleil et de n'avoir 
pas eu « l’honneur de voir l’empe- 
reur autrement que comme, dit 
Rabelais, un chien regarde un 



Scène populaire russe. Cour des marchands à Moscou. 
Dessin de R. Joukowsky 


évêque». Il ne rencontrera non 
plus ni écrivain, ni journaliste, 
ni critique, comme s’il? étaient 
tous d’accord avec le poète Vas- 
siîi Joukovski, qiit réprouve 
Ve amoralisme » des auteurs 
français : « Les tendances de la 
littérature moderne, et surtout de 
la littérature française,' me font 
horreur, écrit-il en -1835. Le 
matérialisme insolent y règne. Je 
n’ose plus toucher à quoi que ce 
soit portant sur la couverture le 
nom de Balzac, Janin et Cie... » 
Son projet de mariage est 
ajourné. Il quitte Saint-Péters- 
bourg le 7 octobre 1843 par la 
malle-poste qui traverse les pays 
baltes par Riga, Mi tau, TilsitL 
Le samedi' 14 octobre, à 
6 heures du matin, il est à Ber- 
lin, à l'hôtel de Russie, où il 
trouve « le premier tU qui ressem- 
ble à un lit depuis Dunkerque». 

Dans PAbeUle du Nord, le jour- 
nal mondain de Pétersbourg, on 
a salué ainsi son départ : « Bal- 
zac a passé deux mois chez nous 
et s’en va. Beaucoup se deman- 
dent maintenant ce qu’il va écrire 
sur la Russie. Depuis quelque 
temps, la Russie connaît toute sa 
valeur et se soucie fort peu de 
l’opinion des étrangers, sachant à 
l’avance que, des touristes, il ne 
faut pas attendre la vérité, car Us 
tirent leurs informations de la 
bouche de leurs amis au lieu 
d’étudier personnellement la vie 
du pays et de ses habitants. » 
D’ailleurs, Balzac n’est pas un 
touriste et n'écrira presque rien 
sur la Russie, laissant 
transparaître cependant des 
impressions vécues, comme sa 
vision de la perspective Nevski 
dans le Diable à Paris : « La 
Perspective ne ressemblé à nos 
Boulevards que comme le strass 
ressemble au diamant; il y man- 
que ce vivifiant soleil de Pâme, la 


liberté... de se moquer de tout qui 
distingue les flâneurs parisiens. 
■Les usages du pays empêchent 
d’y causer à trois ou de s’attrou- 
per à là moindre cheminée qui 
fume trop („.). Toujours des uni- 
formes, des plumes de coq et des 
manteaux. Mais pas un groupe 
où refasse le petit journal! Mais 
rien d’imprévu, ni Jiües de joie, 
ni joie. Les guenilles du peuple y 
sont sans variété. Le peuple, c’est 
toujours la même peau de mou- 
ton qui marche. » 

Les années suivantes, Balzac 
retrouve M* Hanska et sa fille 
en Allemagne, en Italie, en Belgi- 
que, en France. En 1847, elle 
accepte qu’il vienne lui rendre 
visite dans son château 
d’Ukraine. Le 5 septembre 1847, 
à 8 heures de soir, il quitte 
Paris. En chemin de fer, cette 
fois. 1^ passe par Bruxelles, 
Liège, Aix-la-Chapelle; il couche 
à Cologne le 6 au soir. La ligne . 
n’étant pas achevée, il doit pren- 
dre La malle-poste, la Schnell 
Post, vers Berlin, Breslau, Glei- 
witz en Silésie, d’où une dili- 
gence le conduit à Cracovie. Le 
10, il traverse la Galicie, dîne au 
château de Przeworsfc» chez un 
parent de M» Hanska. Le 11, il 
est à Brody, ville à majorité 
juive, propriété .des comtes 
Potocki, où tout est fermé, car 
dans le calendrier hébraïque, 
c’était la fête du Nouvel An, 
Rosh Hashana, ce quire tardera 
le passage de la frontière austro- 
russe à RadziwiloFf, d’où il 
repart en kibitkoi «cette voiture 
de bois et d’osier, traînée avec 
une vélocité de locomotive [quij 
vous traduit dans tous les os tes 
moindres aspérités du chemin 
avec une fidélité cruelle». Après 
Dubno, Jitomir, Berditchefl, un 
cocher Juif le transporte en 
bouda « panier oblong posé sur 


une perche accompagnée de qua- 
tre roues» ; îl arrive tout endo- 
lori le 13 septembre, après huit 
jours de voyage, à Wirzchownîa 
(Verkhovnia en russe, Verkhiv- 
nia en ukrainien), «une espèce 
de Louvre, de temple grec, doré 
par le soleil couchant». 

Le château, entouré d’un 
domaine couvrant 2 1 000 hec- 
tares et peuplé de plus de mille 
serfs, test immense. D y a près de 
trois cents domestiques... Après 
on repos de quelques jours, ü se 
rend à Kiev pour régler son per- 
‘ mis de séjour auprès du général 
Bibikoff, qui gouverne la Volhy- 
nie, l’Ukraine, la Podolie, une 
étendue jilus grande qne la 
France. Kiev le déçoit : « J’ai 
donc vu la Rome du Nord, la ville 
tartare aux trois cents églises, et 
les richesses de la Laurat, et la 
Sainte-Sophie des steppes. C’est 
beau à voir une fois. On m’a 
comblé de prévenances. Croiriez- : 
vous qu’un riche moujick a lu 
tous mes ouvrages. qu’U brûle un 
cierge pour moi à Saint Nicolas, 
toutes les semaines, et qu’il a pro- 
mis de l’argent aux domestiques 
d’une sœur de Af» H. pour savoir 
quand je reviendrai, afin de me 
voir?» 

U restera en Ukraine jusqu’à la 
fin de janvier 1848. Devant le 
refus, de M— Hanska de t’épou- 
ser, il décide de rentrer en 
France plus tôt que prévu, en 
plein hiver, ü arrive à Paris huit 
jours avant qu’éclate la révolu- 
tion de 1848. Hostile & dès mou- 
vements politiques qui contre- 
carrent ses projets et « ruinent la 
librairie », il écrit des centaines 
de pages à M“* Hanska et, 
bientôt, désire retourner en 
Ukraine. Il sollicite l’autorisa- 
tion de revenir en Russie, prêt à 
devenir un bon - sujet, de 
Nicolas I". Mais la suspicion 


dont U est l’objet n’a pas faibli et 
le dossier revient avec un accord 
écrit de la main du tsar : « Oui, 
mais avec une stricte surveil- 
lance. » Partout où il peut se ren- 
dre, l’ordre est donné d’établir 
une « sévère surveillance », et le 
visiteur ne se doute pas qu’il 
sera à Wirzchownîa presque 
dans les conditions d'un prison- 
nier. 

Le 19 septembre 1 848, il 
prend le train pour Cologne. En 
un an, le progrès est considéra- 
ble : soixante heures de Paris à 
Cracovie au lieu de quatre-vingt- 
dix. Mais ses bagages, qu’il a dû 
laisser à la frontière avec les dés, 
ne lui parviendront, malgré 
l'aide du directeur des douanes, 
que... le 6 décembre («Je vous 
remercie mille fois de toutes vos 
bontés, et je vous annonce 
qu'elles n'ont pas été vaines, me 
voici en possession de mes effets, 
sans de trop grands malheurs. Il 
ne se trouve que ma lampe entiè- 
rement cassée; j’en ferai venir 
une autre, en demandant au 
ministre d'en permettre l’en- 
trée»). Pendant tout le séjour 
dans ce château luxueux, mais 
incommode, il sent sa santé qui 
se détériore, n’arrive plus à. tra- 
vailler, éprouve douloureuse- 
ment avec M m Hanska les diffi- 
cultés pour obtenir le droit pour 
die de se marier avec un étran- 
ger sans être dépossédée de ses 
biens, comme 1e stipule la toi. 

finalement, en février 1850, 

M" Hanska prend la décision de 
donner ses terres à sa Bile afin 
de pouvoir épouser Balzac et le 
suivre en France. Le mariage 
sera célébré le 14 mars 1850 en 
l’église catholique romaine de 
Berditcheff, transformée depuis 
par les Soviétiques en salle de 
sport 1 Balzac envoie à ses 
proches des lettres triomphales : 
«Le 14 de ce mois, l’un des plus 
éminents prélats, délégué par 
l’évêque de Zytomir pour le 
représenter, a béni mon union 
avec M** Eve. comtesse Rze- 
wuska, maintenant M"* Eve de 
Balzac. En apprenant que je suis 
le mari de la petite-nièce de 
Marie Leczinska; que je deviens 
le beau-frère d’un aide de camp 
général de S. M. l’Empereur de 
toutes les Russies, le comte A. 
Rzewuski, beau-père du comte 
Drlojf le neveu de la comtesse 
Rosalie Rzewuska; le beau-frère 
du comte Henri Rzewuski. le 
Walter Scott de la Pologne (...) et 
cent et caetera, je vais avoir à 
subir mille plaisanteries ; les 
petits journaux diront que je suis 
cousin du soleil et gendre de la 
lune comme l’empereur de la 
Chine. Mah que m’importe!» 

Le 24 avril, dans la grosse ber- 
line de- sa femme chargée de 
bagages, ils quittent Wierachow- 
nia. Le dégel n’étant pas achevé, 
les routes sont dans un état 
effroyable. Ils arriveront k Paris, 
rue Fortunée (actuellement me 
Balzac) à la fin mai. Balzac y 
meurt le 18 août. Sa veuve ne 
retournera jamais en Ukraine. 

NicdeZaad 
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(I) A b fin de 1831, la direction géné- 
rale de la censure avait décidé d’interdire 
ta Prau de chagrin en raison de son esprit 
dangereux, r des expressions et des pensées 
étranges, audacieuses et obscènes a que 
l’œuvre aurait contenues. 

► Manon de Balzac. 47. rue Ray- 
nouard. 75016 Paris. Jusqu'au 
11 hsfllet. Du mardi au dimanche, 
de 10 heures à 17 h 40. 

► Un ouvrage-catalogue paraît 
simultanément, consacré a l'ex- 
position, qui réunit un ensemble 
d'études de spécialistes français 
et russes. Composé par Judith 
Meyer- Petit et Anne KHmoff, il 
contient notamment des études 
de Roger Pierrot, éditeur de la 
Camspondanca (Garnier) et des 
Lettres à (Vf— Hanska (Laffont, 
coU. a Bouquins »), de Vers Mïtt- 
china (« Balzac dans la pressa 
russe des années 1 830 »), de 
Mikhaïl Faînstsin |« Balzac et (a 
censura russe s), Jean-Claude 
Fizalns (Balzac et l'image de la 
Russie}. 

► Balzac dans f Empire russe, da 
la Russie à l'Ukraine. Paris- 
Musées/Edrtions des Cendres# 
240 p., 32 iïl., 160 F. 
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